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SECOND LIVRE
Da Noble & VailUmHuon , Duc de Bordeaux , & (u

Pair de France.

Comment le bon Evesque de Bordeaux par fortune de vent vint arrh
ver au Chasleau de £Aymant, ou il trouva Huon de Bordeaux,

0F des devises qu'ils eurent ensemble.
j£? ecf fc*jj&o ïRE,ceditl'Evê l'escontre d'une roche, trllement que la^ "j* que, pais que íç*- nef se rompit en pieces , & n'y demeara

roir vous plaît la homme qui dedans fat, qae tous ne sus-
& ^ * vérité , je tous la seat noyé* & péris an mer, hors moi &
***| i3 veux dire,fçache» naon GhtpelaÌBsqui est moa neveu,leqael
*£-' qae je fuis né & vous voyex ici présent, si bous misme»
Site ©^fct» ê(f s£Î ««tifdeBordeaax, tous deax fur le m»st de notre nesiqui fat§8* doat je saisEres- l'eaa alioit flotant où a®us étions ca dan-
qae 8t j'ai été l'efpacede vingt am; mais ger dépérir , quand par la grâce de notre
dévotion rut prit d'aller au voyage da St. Seigneur, 1c patron de la nef qui est là
Sspulchre,maÌ5àDieu ae plût pournoipe- haut arriva par fortune au port prèsda ro«
chez que là puissions aller,car au départir cher, où notre nef étoit périe, auquel j*
qae fiímea deLisboane,cne tourmente s'é- pria pour l'amour de Dieu , qu'il nofli
leva,que notre nef, qui étoit belle & ri- voulût aider à sauver;le patron qui est boa
che,& mont bien garnie de gens, il con- 8c loyal prud'homme eut pitié de noai s
vint par fortune qu'elle se vint tendre à & nous prit 8c mit dedans fa nef, ®
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nous départit de fes biens autant que si
ses frvres cessions été.

Or sirc.js veus ai dit &corapté sotre a-
taatare, qusndparle patron fuîmes trou-.
nt entendre lui aímts que j'étois Evef-
qre de Lisbonae , parce que de n»l eesse
meilleure compagnie fi e je vous prie que
m» pardonnitx.parca que si fort vous re¬
garde, & vous dirai la cscfe pourquoi js
le fa s. Am'fst qa* devant moi je re-

frardrle Duc Svvm dí Bsrde*ex,qut moctouef rue nourrit en nu j sanrffs , 8t d'rois
si jeuaa a'éti'z qae ce fût il , ttnt bien
fei reffembiez , de tea* se* fgctsres il m'ea-
voya ea la Ci'é de Ros^e ver» notre Saint
Pers,à qui js fui» parent, & m'a fait naout
debi'B:csr il m'a doané i'Evefché de Mi»
lan,or »st mort leDuc Sevin Sc n«e font de¬
meures q'-.e dru* fils, doat i'aîoé a nom
Hioa 8t l'autre GirarcrHaon fut mandé»
Paris pîrievers le Roi Cha?ltrmgae,si lui
advint u«e merveilleuse adventnre ; car
iloccit le fi s du Rai ca son corps desten-
daot& nân sçachaat que c'étoit lai , par¬
quai le Roi de France le bannit de'son
Royaume.fiiVnveya vers l'Amira'Gaadifla
faire son mr stage. Depuis il retourna en
France, puis il a eu grande guerre à l'Em-
p?reur d'Ail* magne : déplus avaar je n'en
fçaureis pîrlrr ; m sur nie déplsiii de ce
qu'os ne fçai qu'il est d?ve»u ; car mon
pers , qrfifrrre étoit de i'Abbé de CUigny,
nourri io-.gr m s Huon en fa justuile ,
•vaer que Je Duc Surin ío» pe*e mourût ;
car mon Pr rr !e prit ík i'esdt élr-.na , doat
j'ai grand?, doalrut su cœur. de ce qu'on
n'a put ìçavoïr ce qn'il est dvvecu depuis
o !il est 1» psi* faire au Ra? de France.
QatndHuon entendit ie bon Evesque,toutle íaeg iuí mua , 8c lai dit ea l'aceollaat
doucement : Sire,vous êtes mon cousin jefui» Huon qui paíía la Mer , & qui versl'Admirai Gaaditle alla, jr l'occis,pais ern-

BORDEAUX,
menai fa fille Efciamarde , îaqovl'e par
ie Saint Pere ine fuT baiìié rocs épou¬
sa tOk»s de»x Isqaclls j si laissée dedaar la
cité de Bordeaux e« grand sciffteisce &
grande pauvreté , laqrel'e ist tffrçée da
PEmpeteur û'Állemsgn* . je crois ferme-
ment qae ja soit prisse. Qasod i'Evêque
cKtcadit Huon, meut fort commença à
pleurer,tk Hgop. le baisa ArmbrífTa,erà lui
dîfaEtîSirr cousin , birn ctís hvurscx qr®
telle advectera vons est survenue de m'a-
voir icy trooré ; car jam8Ì3 n'ra fuílìr»
parti Rns mort recevoir. Sire cousin , d:c
î'Evesquc, bisn eadois îov<er No re S'i-
gntur que telie adventure m'a envoyé.mai*
Sire j î voos prie que à manger n.c veu/liex
donner , car si va'o 8l si las me Ííbs de la
grand faim en quci je fuis qu'à grand peir.e
me puiî-je soutenir si^rmer pieds, Cousifi,
dit Huoa , s'il plîît à Dieu je vom rrirReraí
en tel lieu cù vorez afitz k boire & à
manger. Lors Huon le prit par la meirt Ôc
le mena dedans ie Palais pimst les cham¬
bres , dont I'Evcque fut tout ébahi de
voir les grande» r chtfles qui léans éteien®
que tout en fat émerveillé.

Puis ap.ès qu'il eut tout montré'il déval»
au cclier en bas , 8c l'Evêque vit 8t re¬
garda tous "ts appareils 8t ìcs k mmts quiìà dtdans étoisnt, niais i'Evesque se dòn-
»a grand merveille de ce que nul d'ea*>
oc parlait, il paíía ©ette avec Hunn en le»
faisant, pui» entrerent dedans ln richr
cb-mb e en laquelle étoit it* table mif«-
chargée de teus biens , ainsi que paravanr
aveit été trouvée. Là trouvtrent les servi¬
teurs de léans qui à lívrrlcur donnerent,
puis s'assirrr.t tous trois , quand ils furent
assis , Huon apellsl'Evcfquc8í loi ditisire
je vous conjure fur le Saint Sacrement de
Prê rife qa'avex reçû , que si hardi n®
foyes vous ee votre Chapelain de man¬
ger on seul morceau de viande , en cas qat-Á %■



LîVUE SECOND
Jloyes en an seul p;ché mortel, & potrce que & son Chapelain dirent les grâce»
vous aévi'e que íi en aucun vout sentez que moût dévotement. Aptes ce H»on pr nt
•■tantôt vous confïíîií* à votre Chapelain & l'Evêqse par ia main, êc lai dit : S re, cou¬
lai à vosts, 8e fnrrement le faites 8i t«u- sio , je veaa que là fus allions , pais après
-chez à b viande jimais ns tnsng*rcs , que -irez k-bas fur la «cf furqnoi veus êtes ve¬
nt mourrez toas des». na , êr direz à tous ceaa qai ìà-di daas sont

Et qaané i'Ërêque entendit Heoa , il que C toas «e vealent mourir , qu'tacoari-
s'ea doana grandes merveilles , & dit : asnt se faflest baptiser , veus serez drtffzi
Sire , cousin , aa piaifir de Dieu je me sens des tenseaux & des tuvts, lesquelles ferez
oc* boa état pour attendre la mort} car emplir d'«au de se mer: si ks bénissez & ses
quand je parfit de Rome mon neveu Ss mei bâptisez là dedans & irai sprès Vcus l'épée
fûmes par se S. Pere confessés Ô£ absous de su peieg , ainsi qae s'il y a ascan qui de ce
tous nos péchés , & encore depuis qn'ea- foire soieat rtfusaat , je leur trancherai le
trames en mer , 8t ne sentons sb nous que chîf. Sire , dit l'Efêque je ferai vetre bon
ayons Lit quelque péché depuis. Qaand plaisir : sera s'asma de toutes armes , &
Hìtob entendit le boa Evêque , ii lui dit s s'en partit du Château avec i'£*êque 8c
Sire , cousin, puis qu'en ce poìat êtsí tous son neveu , ils descendirent cn bas Vers la
deux , bien pour z boire 8c manger à votre nef, qaasd là furent venas , ils esmreat
plaisir , laquelle chose ils firent, car grand d«dmj & troaverent Climaj- le mr-îtrè de
mrstier ea avoient , ils farest to83 trois tous qai taat avoit sermonaé 1 s Sarrasins
m-sut -richeméat servis & ne sçûreat fou- qae tous les avoit coavcítis, excepté d'x qui
halrer ne demander chose qui lear vint à entendre lui firent d'être & devenir bens
plaisir que tôt ee lear fa? apporté ne mise Chrétiens; mais lears pensées slleit tont au-
devant eus , se boa Evêqssbea & mas- tres ; car toas dix ensemble s'&oieat con¬
gés , auS fit son aerca lesquels ne se pou- clus en lear cosrage de non renoncer la loi
volent ébahir des grandes richesses qui là- de Mshom poar croire es csîie de Jîsus-
dedtes étalent, le chant des oyseaos » qui Christ ; ratìs cantons éroier.t d'eux faire
bica chantaient qu'avis écoit à 1*Evêque & bafti.àr, afin que là ne moer .sseot de faimî
à íoa neveu , qu'ils fufíern ravis & mis ea quand Haoa ât 1 Evêque furcat là Venus
Paradis , car telie oseur 8í telle doaceur se bon Evêqae leur commeeça à parler tn
jettoicat les herbe & les fleurs, qui par? haut & seur dit, ainsi : Sîigsieur, je vous
íéaas étoient efparfes , qu'ils ae sçeureat suplie à tous que dire me veu'llicz si votre
qae panser pour la graade odeur qu'elles intention est de boa cœsr faus seiatife crei
sentissent & se doaaereat grandes merveil- re en ia Loi de Jeíus- Christ.. 8t de laisser 1-
Iet de voir aviser les serviteurs de !éáns , fausse íc dét stable toi de M.ihora qai riefi*
qai qa senl mot ec répondirent, tnout vo- ae vaut, Sr de recevoir le S. Sacrement dï
loariers l'cussect demandé àHian; mais ils Rtptfme. Sire , répoadirent toqs ceu* qui
B*osere?it poar ce qusexf -efseonent leur aveit là étoieat nous vous prisas que tôt neu»
drfseaia qee rien asenquerissest , tiasi délivriez car nous enrageons de fi»e semi-
pssseraat lear dîner en grande joye , & cn ne qui noas presse si fort qoe pins n'en pou#
tr^ikà ísukî, puis quand ils eurent dîaé vens endurer nt souffrir , & quand Húo»i m Lf«g4 à leur plaisir , les nappes furent les eut entendus il loua Dieu 8c ea eat si
levées Ss Uvtrent leurs pa&ins , pois l'Eve- grande liesse qu'il ne spsroit qu'il devoil
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foire , êmt l'Evêqae & son Chape sein les
canícfsercBî tou» 8t absolurent , & firent
tirer deax grandes ctsve3 d'eaux esqsslles
ils forent baptises , puis s'écriefcnc cBfem-
bse vers Huoa, & lui diseet : S ire,pour Ta-
Bsaur de Dieu, bôbs veus prions qu'a rrua-
ger nous faites apporter. Seigaesrs , dit
Haoa, assez tôt ea aurez taat que voss fe¬
rez reaaplie & ôtez de famine ; lois Huoa
fut joyeux , & l'Evêque & son Chapelain
s'en départirent & vinrent sa Château 8c
prirent via, viande Si toutes celles qui là
étosent appareillées , si les appottc.eat toas
trois leurs cols charge* jusqu'à la nef, si
firent aficeir tous les marchande puis
quand ton* furrat aílìs , la viasde lear fut
mise devant, 8c 1s vin versé en caupts 8c«a
hanap , là éroient assis les Gx Sarrazins qui
le Bsptêms avoîeat «çà san'eniEnt : si
coromencerent cliacaa de prendre le pre¬
mier «nerceau & mettre «n leur boeche ;
mais si-têt ns lui fçeurent mettre qu'in-
ceetinent 8c sobitement ne mosrurcat :

qeand ses autres msrchsads virent ce ils
furent ébahis , & regardstcat l'un l'autre si
nc s'osoient approcha da îa ri .nde,cs.r teus
cuideient être morts- Szigaenrs , cs dit
Haoii, j* ds ce ac soyez ébahit ; car îes dix
hom uas qui se sentt mons s'éíoieat faits
baptiser poar avoir lears vies & avoir à
aaaoger 8t aon pas 4s boa cœur, se pour
l'a^aour de Dìeu , parquoi ne soyez en rien
époavents?: beuvez 6c si mangez à votre
sise

, c«r cssrz voua en ferai apporter.
Qjjand Ses nurchaads enieadireef Huon ,

qrû leer dit, que ceux qui mort» écoisat
n'étosext psa vr»is Chréeicot.iîs forant éha-
h s, si ces*tries cereat à manger & à boi
re : psse qsjind tous eurset beu 8c mangéà lear plaisir ils se severtot de tabîi
prÌBreet & chargeri bí toat leur evoir &
se ricbcílï, St ia rr.archaœdife qui dsdîKíU ae? étoit, si remportèrent au Château
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pui* quand 1» furent Teras eurent grande
joye & plaisir de voit 8t rtgîráer 1!9 íal-
ks & les riches chambres qui psr îéanf é->
tosent ; car tast d'or 8l d'avoir & de gran¬
des richesses y voyoient qae tens étoient
merveillés , pásis regardèrent les riches Ht*
& îcs chambres paré*» , où ils pcnvosefct
ccu;h«r & rsrofsr si boa leur fcmblo'^g
puis virent le beau jardin qui mout étoie
déiçctable n voir;aaott regareseresí à mont
& à val, G 'car sembloif plus beeu & dé.'eo'
fable ; car le château & la p'are troít pies
d'ua tra;t d'src ea lorg 5c en serge , moït
se áésectereat à le regarder , puis après cc
que léaas farrnt ru jardin & es chambrsa
que Î'hîsre fut venue peur soep r. Hue»
les mena au czllier 8c après en la chambre
ea laqnests étoit la tab'e rnsss , «è ils trou-
verest v'n & viande à graodè foison , 8z>
quaad ise earsnt mtngé ils sVr» abîcrcr.t par
les chïsbíes dì palai* . 5c gissoi nt èt lits
que léaas trourereat. puis quand ce vrnoit
le matin , le bsn Svêqse 8» s*a Char«set*
chantaient se Mîflfc devaat H ion , & eux
tous étoieat prásens ; puis qarni ifs tcu-
1gî2îî ®3Bg?r , ils aîloiífi* a« ì;co ou Eutre-
fois av-.i-at été , là o«i ise troutfrezt u ut
ce qui leur vtnsit à si/ifir , k qir'i's pon-
Voicnt désirer p®ur maagtf , Sc puit aptes
tout le jour fs teasiî m iardi» poar eux
r-posier & folacíer , souveat étour.t prê¬
che* & admonête* par l'Evêque atqceí
ils fe confessaient fo«3 & ainsi Drest tests
easesable Pífpscc d'an mais cesser en jtye

cn foulas ; mais qui eut joye Huon ne l'a-
vòit pas graade ; car trop lai eanayoit cour
ce que de léanu aa pouvoit paitir, maut
soavent regrettoit Efclarmonde sa stmme
8ï sa belle fille Clairette 8r disoit : Dîme
toutefois que de vons me souvient & du
da&ger auquel vobî ai seisstse , à peu se
cœur ne me put. Ha mauvais Empereur !
tant nie fait de mal souffrir, quf.nd jc peese
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da cristal, 8r dif en lui même , que s'il
pUifok » Dieu-que ceía fasse , 8î fer/,bloic
q.,'ea ceîai lieu qu'il voyoit n'eât írcan
pays inh&bbablf. Si pr*soit qs'enct=re
ls lendemain vie-droìtlk s'spptmr peur-
íçavoir si ie grae,4 oiseau revie»d?oit
quérir st proye , 3t lui sembla qn»- fi être
vouloit dehors da Chàtiau de l'A-yman-t
que bica sc feroit porrer par It Gr.ffor, &"
que si fort se ftroit armer , que pouvoir
n'auroií de lui ma faire , Sr que- entre lea
morts s'iroit coacher armé dí fauter ar¬
mes , l'éçée au poing . & pub quand il'ver-
r'it qu'il ffroic au lieu où, les fanes da-
G. ffa étoieatjì livrerait bastille à celui
qui l'auroit apporté;jnai» avant que ce fas¬
se,il faudra voir ercore urc F is ls m.aáir»-
íc du Griffa# , & s'en retourne roi? à 'en¬
droit cù i! éfoitalié; car avis lui est si es
cette part retourne - îI'ccb* ent que et soit
en terre ferme, Se es lieu gu cn pourra al-
ler quelque part que l'on voudra, 8c dit en
lui même que par autre maniéré lui est:
ïrr.pcíïïble de fé jamais partir de le»*s.
Quand Huon fut ainsi appuyé ure espace
de îsros à la fené;re, il retourca vers l'S-
vê me & les autres qui au beau Jardiné'
toiersí, feas leur dire ne faire sembiast dé
chose qu'il eut en peafée dt fiire. Qtrasdi

r u ^ là fut vena, ils se dtviíoient de plufitu;»'
Pon des dix hommes qui en Dieu ne von- choses, Sc puis après quandd'hsure fut ve-
ìoijsat- croire , lesquels ce pouvoient pour nue d'fillcr manger. ils v allèrent aies com-
rìr,& étoìcnten la nef tous eatfirs , si a-'é me ilsavoitat accourumés, & forent servis
leva à monta en l'air, & remporta aussi de ceux de leans , qai ua sel mot ire l'eur
legcrímtnt qu'un gros vautour emporte- disoient, puis quaad ce vint la duìc que
ïoit une perdrix. Hùoe fut couché,il alla penser k son

Hboaqui vit cela fut mont émerveillé,& re, désirent q ie lc jour sut venu qu'il pât
regarda leGriffoa quelle part il tourné- voir si le Griffon , que lc jour de dev^at
roit , tant le regarda à rue d'œil. qu'il le avoit veu r rtouraeroiî arriéré au port que-
vitsi loia , qu'à grand peine le pou voie il rirsaproyede jour vint Huon se leva & ouit
<><»ir,& en regardant qa'ii faisoit , il eboi- la Meflè.puis revint s'appuyer k la ferêtre ,
Gt un si grand rocher, lequel appsroifioit cemmeil avoit fiit par avtBt,& yfutttPt-
blanc à voir, qu'il lui stmbloit que ce fut que de loia il vit veair le grand Gris.
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4ue dé;» tu ay» pria? ma Cités, ma femme
& ma fille mis tn tes prisons.lesquels je
voudrois que le plaisir de D;ea fftqne icy
dédias la ri effe . j'rniis d'ici ne me vou-
drois partir , ne jimsis ne frrii. si ce n'; st
par la £'ics de Dieu qui céans m'en
jette. Hsjsire Roi Obères, que votre Roi-
nome m'avex donné k tenir , si votra plai¬
sir étoit de me secourir, bien tôt m'auriVx
mis horv de céans 8e aidé à détruire cet
Empereur qui toat m'afàit de maux.
Comme Hu-<n de Bordeaux fìfí-emporur par

le Grtjfj» Uquel depuis il occii & cinq au
ires perit G ifs.ais, & de la fontaine (7 du
beau far ía qu'il trouva , {? du fruit de
i'jârbrs qui étoit p'h de la Fontaine.

r A comme oyez se lamtntoit, H aon
dO. psr la selle d i c1 âteaa de l'Ay-
xnaut se promeecit, il »'approcha de la £è-
■être , qai regsrdoit devers la m?rine :
alors commença à regarder de loia , Se
«heisi víoìt cn moût grand & merveil-

; lequel éto't plus graed. &
q ie íe p .us paisiar-î destrier ,

ieux oiseau
g;osfÎRS - - - , -,

qai alors fat su mosde , dont si fnt mont
raierveillé ÔE vit qu'il veeoit dcssjs i'®r-
fcre ie nef poer f* reposer , puis après
arit venir ie gra d oiseau dçralkr dedans
in.nef 8í pri.it aux ongles de ses piedî

son , leqael s'en revint mettre 8e poser sur
1e mèms «rbre où il s'étoit déja mis, 8e y
fat effe* bonne tfptce pour voir lequel
il emporteroit de ceux qui là ëroient morts
& durant le tems qu'il y étoit, Haon le re-
girda, 8î lai semb'a grand 81 cruel à voir :
c»r le bcc qu'il portoií éroit grand à mer¬
veille , greffe avo:t 1» tete , 8í les yeux
plus grands qu'un birn grasd baffia k laver
truias Se ses y.us étoiest plus rosges que
leg îca'e d'aaefournsise, puis regarda les
ongles qu'il portoit lesquels tvoieat très-
grasds 8c fi trèi longs, que hideux étoit à
les voir. Q ;?.ad là eut été une espace de
te m,ii dévaiîa j as de l'arbre , ainsi com¬
me il s'en psrtit, pourla graade pesaateur
de lui, l'arbre se rompit ea piects. Quand
dedaas la nef fjt dsíceada , il prit l'un des
m irts aux ongles , pais s'éleva coatremoat
ôe s'ea alla parirffuï ea l'air ,fi hîut voi¬
lant qa'ea pest d heures fat si loin itnt
qu'à graad ptine Haoale pút-ilvoir,8c tira
tout le chemin qa'aupîravaae il avoit fait,
car H joa y mit toute foa attente à le re¬
garder 8í vit q'uil ailoit vers le rocher qui
étoit n jmrai 1» recher d'Alexandre, pour
ceqae quaad Alexandre eut ptflé les désetts
d'I® le Si qu'il «fia parler aux arbres da So
lril Se d* la Laae, il vint em ce liea en son
rtta -.r,i' sc ba'gaaea anc foncttae qui sied
aSex p,è* da rccher en ure prairie, & y sé*
jaurv.s u»e grande espse de tems, si y vit
de belles chose?. A ra»t íairrai à parler de
1* roche -& rctourcesai à parler de H jon ,

quî du toat afferma ea son courage qu'il
se iaiíïer-oit emporter par le Griffon 8c dit
en lui mt ,ur que plus char aime se mettre
5- advettarerès périls de mort, que plus
demeurer léani; car tel désir avoit de partir
pour voir ía femme 8í fa fille , qu'il jetta
hors dt lui toute peur 8c crainte de mou¬
rir. A pré» qu'il eut vâ que le Griffon
»'en étoit allé,il reviat vers i'Evêque, 8e

ses Címpígsto s , anfqoeîs i! racofi'a 8c
de tout ce qu'il tvoit vau , 8í en pensée de
faire. Qjand l'Evcqne 8c tout ceux qui là
étoient eatendirem Huon, moût fost cetn-
mencercRt à plruier en détordant leur»
poings 8c arrachant leurs barbes 8c leur»
cheveux , 8? démenant Ie plus grand deuil
du monde, & crioient k haut cry : ha ! sire
ccisia , dit l'Esêque, j mais ne veus ad-
vifansde prendre cette folle adrenture,"
pas nt devez quérir votre mort jasqu'ì ce
qu'il plaira à Notre Seigmur que votie
heure scitveaue. Pour D eu ne nots dé-
la ff z pas , mais demeurez avec nous : Sei¬
gneurs ce dit Hccn , quanden souvenance
me viect du danger eo quoi j'ai laissé m«
femme ma petite fille ma cité 8î tocs me»
Barons,mes Bourg- ois &meí Bcrgeoises »
le coetir me tresshat de courroux qu'à p>«i
que je meure: vous drraecretez tous icy
eB la garde de notre Seignîor , Se je pren¬
drai teile adventure que Dieu me voudra
envoyer , 8c vous prie k tous que de cttte
chose ne me parliez plus. Qaaad l'Evêque
foa neveu 8t tous les autres entendirent
que nullement ne pouvoient détourner
Huo» de faire son fnrrcprisa, le deuil
qu'il detneurerent c'est « uî qoi dire le vcos
sçeust ni les pleurs 8c regrets qce reer loi
fircBt,& ainsi en drcil 8È tnrristeffe pefle-
rent la acir 8e le j^cr , ji/qu'aB lende¬
main que Huon se leva , puis viat tere
l'Evêque à qui il se constíîa de tousses pe«
chez,& reçat le Corps dt Nctre Seigcur,
puis aptèi ce dîné trè • bien avec !cs coma
psgness. Et après quand hoon vit l'hrure
que tems étoit de partir . il »'aila armer
de deux haubrrs 8c chaussa ure meut ri¬
che chausse de maille, 8c mit son heaume
ea son chef, pois caignit l'épée à son cô:é,
quand il fut tout prêt 8c habillé 8c qr':l
vit l'heure qus lc tems étoit de fe partir , il
prit congé de l'EvIqae & de tous ceux

/'
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. «ni'a ítoîenf en !«§ recommandant à Dieo. Hbob de Eordear* , qaí Bi?» armé étoit,
Q.uad l'Evêqce vie ça soa dépiríemc»t parquai ii lui iáSïbia plus gros , csz. p>ns
m'v,t grand deuil carnms«ça à deroener & graad était q«e Isa autres , si le dôfira à 'e.

{Tj". arsat- tous. ceux qui là. Croient s- osais p/eadse porter en set sid » de user à mars-
nul d'eux as lui oioient plu* parler, posrcc ger à ses feons , d í'sbaifse & de-
que da tout s'itoit afserméde cî faire, teut dan» la ses, si-prise & importa Hua*; mrs;
w pkòsaat ^ïtcosímefït 1s bûa Etêquî em- au-prendra qu'il fit 31 fiels?, íes osgies par
fer&ssa & baisa Huon à fan département 8î îts deux côrta , teìLniíst ena plus d'en,
lui dit : Sire cousin , en îa sainte gtrie de demi pied entra dsdavs îs cl,air puer ses
Sotte Seigneur Jesi» Christ, soit au]our> grands ongles qu'il svoit ta l é ra g~s»t si
«fhai vetrs corps recommas de qu'il vous fort qaa le sang lui áéceaîoic tp&t e» b.-s.
tsar,ne terre gr;ce que de cet ennemi vous & éteit en te ie détitcc que tsnt le c rps
veui îe préserver & garder., & les membres lui mmbloseat pneose-

Si;s ts dit H&oa , íe grand désir que j'âi mest «crama-Notre- S. igeeur Jésus- Chi ist
de. secourir &. .ider à celìi que j'ai L fílse mais si hardi r'étoit de se bouger hs foire

fi grande psuvrrcé & dbute cse se vie , semblant pour qneîqee doakur oa quel-
mc contraiat d* pattir pour m'en &l!e?, car que mal qu'il sertit, íi porta le griffoo fi

terîe maniera n'en pai* é-hapw , il haut & si ioits qu'en moias de tioit htsns.
ceaviendrs ici dezfìeàrèr & défaillis da ma il se porta &c m'e for us rocher». Quand
pronv-ssc & pourceSsee, puis que ma foi il i'eut posie se griffon îas & ria,v*iìié de
tk loysuté lui veut tenir , je me p.-rts de sueur & de peiae qu'il avoit eu en appor-
votfi compeg-iie. l'« quel se rerotnouad* et» tant Hccn se mira arriére : si dévala d'à
se. garde. £e N r Seigneur Jésus-Christ-: à rocher , & alla boire e» une fostssee qui là
tant s-en »a- se Haon , prenant enngé d'eux étoit tact belle & taat clairs , & si pleine
tous , i» pâssa-U po'te & dévala les dég;e* de venus qu'il s'est nul qui dire voas
•n b*s . ii *iat vers la nef & mua-de-Un?» sçeut la grande- beauté qui ea elle étoit <k
<Vrand se f-tt vrvi . il regarda par la rnéri Hhon qui for le rocher étoit couché mous;
ne , & choisit se griffon te ir,qîand il l'ar- las- & ersvailse du ía'gqù'il avoit perdu ,

Çarçut tout ar.ré il se coucha, entre ses éíoic lassé & défait, iî regarda ea íui-mê-
meris-, & ôta foa épie hors du fourreau , me qse si sentais vouloir échsprr de ce
faqueise il-tict nae & U coucha ser se cuisse péril , bcícia lui étoit- de montrer fa
tsih qusen la. mer ra lui chaut, Sá tantôt prouesse , ii íe lef&.costrcmout en regsr-
que là se- set covehé entre ses morts , Us daut autour dg lai, si vit que près étoit uns
dìnrs dcsscas , 1 - grand gtifF.'nïc víat po- balle fo êt , moût pkeoftmect recUma
str 8fcmettrq for h mât d'ure nrf , qui ià Nottc Ssigeeur cn lui pé:a«t que de fa
étoit ai*si comme il avo'r acccâtumé de g<ace lei voulôt fai«-e que de là peu* par¬
faire , tellcméat qa'à-1 tíseoir qu'il fit, ii fit tir & qs'eacoie pût rtnir & retourne r- ea
BrtBìer 8e-claquer i arbre , forquoi il étoit sòa psys pour voir fa femme & se fille ,
fi hiut;que Hàon qui étoit couché entre les qui "taat aimoit, pais qssad Jà eu ua pea
moris. eut g and peur en réclamant bfotrt reposé, il régarda le grifiba q«i la i'avoiî
Sxigfeur Jésus-- Christ ..que aider &-fecou- appergeo lever lequel viat ea gra«d fcâts;
M» ìe v-ou'ût du griffon , qne defitis-. l'srbrs le bec ouvert poar ve&ir ongler Huaa de
lisxiti regardant à greudrs fa proye", vit 3o.4sìux à pattes ouvertes, Fiuoa qui renv
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»îietoit dr p.-ouf!îe,hsrfiimeat viatà l'en,
corstre , & admise k Grissoe qui la patte
ivoit áéja hsussée à ongles ou?eits pour
4s gripper. H îon, qui mou: vî.c & le-
ger étoit, iNdri a tout iccontineRt venir,
si lai bailla un si graad coup d'épée pir la
ioiatarc de la jambe que tout jus lai cou
pa fiCcfeejt à terre , d«Bt m eheoir qu'il
fit ietta un si grani & horrible cri, que la
forêt tn reteatit toute , & fts faoas qui
cn lear *id étoîíns l'ouircnt à plein, con-
nûrent que c'rtnit leur mere , car de pere
n'avoknt ils point, pource quensegiéies
avdit été occis par u<a Soi se Perse, qui par
ses Arch:rs l'avoit fait psrccr & mettre à
mort, pource que le décrier da Roi avoit
occis poar l'emporter à fer faoas , lesquels
qoaad ils ouirent le cri de leur mer« , ils
furent cinq qai en l'air s'dleve-est à ai'es
itenJtìes, ôc fiareat courir far Huon.s le-
qael q uttd il les vit reair tous cinq,ii eat
bitn graad pset. Si advise le premier, au¬
quel il bail'a si grand coup d'épée psrmi
lecol, qu'il i .itrîRcha tout ias; puis vint à
un autre qui le priat par se pan du haubert
tellement que si-tôt ne feût feru pat la
ïambe, il l'tût élevé en l'air ; msis Huon
qui expert 8f hîbtle étoit, lui bailla ua si
grand coup d'épée, q :e le pied loi demeu¬
ra pendantaa haubert. Moût tôt y mit se
main,si le chassa ses 8í ima à terre laiam-
be qu'il avoit coupée, pais retourna foi
•cou? ea se hâtint, & par ainsi occit ledit
Griffon 9 paî» rmst se tiers qui si grand
£oup donna à H ion de fes ailes que Voulût
ou non

, il mit l'un des genoux a terre , fi
tressaillit aarè», & vìat mout rîtemsat à
i encontre du G iffon , & éleva son épée,
qui rnout éíoit tranchaate & lui donaa
un si grand cou? fur l'une de ses ailes qu'illui coupa tout ios, puis vint à l'autre , le-
quer il fcíit parmi l'un des pieds de devant
k très-grand coup qu'U lui coupa tout iûs ,
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puis retourna son ceup, & lai trancha le
col. Et par aicsi cccit l'autre, qui l'aîse
tvoit coupée, après revint le ciaquiéme
Griffon iequel éioit plus grand & pïss gros
que îtus les sutres, il hsufià i'épée pocr se
cuider ferir; most leOfiffoa gauchit arrié¬
ré , 8t ì'fîeva fer ses pieds de derrière, si
vint à l'enccntre de Hscn les deux pittee
da devant ouvertes à aîles étendues, ea

s'approchast de Huon, defquls il 1e bat¬
tit tint qu'il lui convint tomber à terre.
Quand Huon se sertit ainsi Bivré des on¬

gles dudit Griffon , il réclama m&ut hum¬
blement Notre- Scignear Jésus- Christ, csr
semais no se cuidr iever, <k fe foahaiu a
cette keure là dedans le Château de i'Ay
mant tv;c ses compagnons, qui pour lui
grand deuil demenoiect ; car q»as.d ils l'a-
voient vû avaler cn la nef & fe co-cher,
oneques si'oserent attendje-que le Griffon
ffft venu poar l'emporter ; mais s'enfoi-
reat masser dedans se Châteac. Et Hu *

qui par le Griffon avoit été abartu 8t foiff
navré , fe leva au plutôt qu'il pût, & re¬
vint à í'eccoatre dudit Griffon. kauel re-

« x
tournoit vers lut pour se d -truire íu bec
ôtAUXong'cs : adosc Huan s'éve/tua, 6c
print courage ; si hjuíîà son ''pse à decx
maias, dont ii assena le Gr ffon d'an si
grand coup cn la tête qu'il ia fendit iuf-
qu'à la cervelle , £k cheut tout moit.

Comme Huonse com'báitit au grand G tifs,n ,
& l'ocfit.

QUand Huon de Bordeaux ri- qne tcuases avoit occis, il remercia Dieu qai
telle bonté lui avoit faite , de ici avoir
denné la grece d'avoir occis & rah à mort
cinq fi horribles bêtes, il s'affc pmir se re-
pofer, & mit ius son épée, hquell ; il te-
noit en la main croyant ctre assuré ; mais
guéres ae tarda que se graad Grissoa qui,
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Ssevoit apports sur le rocher, s'e-t vict à se releva , & ôta son heaame , & 'évase,
toas se» qiutre pieds , baitant de se» aîses mains contremoiit ven lí Ciel, ea loosnt
devers Bdòn.Qseand il rit les fao*» occis il Notre Seignîur Jesos- Christ de kvictoirt
commença à je-, te r si grand cri 5e si mtr- qu'il lui avoit donné d'avoir cecii & œij
veilleus que la traite & la forêt en re>er- à moit U sixième Griffon, ii étoit tantlaj
riííoi: toute. Quand Buonievit venir, H & travaillé que tout éteit chargé de sang
eut mout gc&n i peur ; car tant éroit las & & de soeer d» grandes playes qu'il avait
travaillé da sang qu'il avoit perdu , qu'à reçues. Ï1 ôta son heaume hors de íra
grand peine ne se pouvoit soufenimi aider, c'sef en regardant t ut à l'eatoar de lui ft
nonobsta-1 ce-, il vit que bien besoin 'ai plus il ea verro'ï chose qui nuire 3c grértî
étoit de se .efseadre, 8c vint à i'enccnira m endommager aueu-'gment ne lui eût
du Gr tf n poir le cuider ferir, mais ii ne pea; msis il a« v't riea psrquoi il aûtpa
pur p»nr '* Griffon qui de ptès t'appro- être es doutaace î puis quand là cal été
iht ea b:tt*ot de ses ailes que force sot à uae espace de teœs , il se leva, & regarda
Mtiaa de tomber íi râlement , que'dépée en bas da rocher, choisir une belle fon-
lui vo'ahers despoirgs , dont ii cut mont t&i«e qui là étoit en ur.e meut belle prai-
grancie i eur, car oec jour de fa vie ne se vît rie & décctible, il dévala ee bss, 8c vint
près de nvoorií*, ai en si trè'-gr»nd danger celle part. Quand là fur vtee, il vit qee li
qu'il étoit à cette l.eu e là ; il reclama N, socialise étoit tant belle St claire, & si ri»
Seigneur mout ^oacement, 8c le grand chement maçonnée d'un blanc diafpré,
Griffon le battait avec le brc & les ongles ouvré mout richerfceat à fìeirs de fin cr
isès merveilseusemït- v; raaia le» deux c ;t* & d'axaf. Qusnd il la vit si belle. moct
te» de mailles qc il avoit vêtre* étoient grande volnnté lui prit d-en boire, il se
mout sottes 6c bien serrées Jrque le Griffon dévtstit d'un de ses hauberts pour être plus
ne le pou vos t dérompre ; mais si l'un de» leger , s'approcha près de la fontaine, &
pieds n'eût ca coepé , 8c le sang qui mout vit lagtavelle qui au fond étoit, laquellí
fort l'avoit afibibli qui le garda d'aTolr la étoit toafe de pierres précieuses, puis au'
force qu'auparavant avoit eue £ c»r eutre- près de la fontaine ôta sen heaume. Si ea
ment il eût été détruit 8c mort , sans ja- puisa de l'eau, St ca but son saoul ; m*i|
mai* échaper , car il foalo' t & maichoit íi tôt qu'il en eut ba, il set sain 8c garasfi
sur Haoo , lequel étoit en-grand doute de de toute» les plaies & incommodités qs'iî
ce que poíat ne sepouroit lever ne bou- avoit reçue», 8ifut aussi gaillard & noíH
gtriil s'âviía, &t laî soavist que t son leger que le propre jour qu'il s'étoit dépars
côté avoit un coûieau rrwmt beau 6c ri he dta Château de-rAyreast, dont il remercs*
kquel il avoit apoité du châtraa de l'Ai- Notre Seigneur Jcsoî-Cfrist; cette foct»^
m&Bt. tl le cira dehor.», Scenfèrit le grand ne dont je vous parle étoit appeliée jj
Griffon par la poitrine six coops*- tout en fontaine de Jóuveace , laquelle avoit te!»4
un irisent-, fitrès psr'ondi'aííesa, que à vertu que qudqreTr.alsdíe qu'hoB5mecí
chacun coup le me îoit dedUrn la poitri- femme eût , incontinent qa'il s'étoit b»;'
se dá Gr ffon jusques sa manche, 6c lui gaé il se trouvoit qu'il étoit sain de se»
TÎnrsibien qee se*it crôtesa * voir de- Ion- fitmittz. LorsHucn se désarma, &semf
guea? plus de deux pieds, le Griffon chen-r au pluacourant de lafòntaicc pour ôtt'i»'
mortiqu'anc pk%>ne & .bouge». Et Huon &sg:.& lafucutdost soa.coïgs écoit tof3î
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«rai í pm« qoând il se sta baigné & net¬
toyé, il ese» alì* etraé de toetea ses armes,
excepté l'un de ses hauberts qni laiffa là Ci
íupiès de cette foataiaa avoit us pcm-
nier bien chargé de feuilles ÔC de fruits ,

lequel étoit ta&t bciu à voir, que de plus
íjeau ob n'en eu fi pûtrouver. Quand Haon
vit l'itbre qrw éíoit tant chargé de mout
beau fruit, il se leva, 6s s'aprocha près d j.
dit pommier , & ea cueillit une pomme
tnoat belle 8t groffe, & si en mangea ttnt
qa'il en fut affoapi, car la pomme étoit
aiout grande & si grosse , qu'il lui écoit
«vil que oacques jooe de fa vie de meilleur
fruit a'avo t mangé : vrai Dieu, ditHacm
de Bordeaux, bien vous dois louer & re¬
mercier , quand d'un tel fruit & de telle
foaraise ta'ave» aajourá'hui repu , A'pais
après regarda far le côté dextre , & vit nn

Î|t»nd veîget d'arbres pnrtsnt frait de plu¬ie rs mmietes, mieux semblait un Para¬
dis que choseterrestre, & da jardin sortoit
tilìe odeur , que Hbos croyoit q ;eiesast
bsnmeá'orieat, il n'est épicerie aa mon¬
de aui telle odeur jet'it. Beau site Dieu ,
dit le Bobse Haoa,en quel lieu puir-je ê re,
est G les Griffons ne m'euffent trouvé, je
caìdtfl'e être en Paradis s Vrai Dieu , ie
vcaiprie q ^e aider & conseiller me veuil-
íitx qoe mort oa perdu ne sois.
Comment «» Ange s"apparut a Huon , & lut

commanda qu'il cueillit trois pommes furl'arbre de le Fontaine , & taon plus, (T ktidit noisvtlle de .la helle Ffclarmonde (y de
'tirettefa fille , (y lui montra le sentierP&r ou ii s'en devoit a'ier.

Á Insi comme vous oyex conter, se
. sevisoit Huon tout seul à laditefon*

*lR*» l\rapprocha de l'arbre, & dit que
c ^il mangcroit, 81 avec cz , il en! seroit tant q étffcz ea auroit pour
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lui vivre six jours , îc qae penásr.t .1*
tems ii pourrok trouver où aller en t«l
lieu q u'a sicz íaroit à manger. Alors que
Huoa dévifoit ainsi en lui. même , il sur¬
vint une grande clarté rerpisndifiante que
avis lui fat qu'il étoit ravi és Cieux arec
ses Anges . pais cuit use voix Angélique,
quj dit, Huon, sçìchs pour vrai que N.
Seigeear te mjtnde par moi, que si hardi
ne soyez de pins cueillir décelai fruit, ex¬
cepté qoe bien lai plaîi que tu ea cueilles
trois,8t non plus, par tel quetn ses g>rde,
pource que encore te viendroat mout bie*
à pcnnti mais il convient que bien nette¬
ment & dignetesnt les veuilles garder,&
ne tarderas guéres qu'elles te fsront bon
métier i le frait de cet arbre s'appelle de
Jouvence, 8c ce fruit qni est dessus a telle
verta , que fi en homme en m«nge<Mi qui
eût quatre-vingt eû ceaf ans, il reviendrait
aussi jeune camme il avoit' été à l'âge de
trente ans; en ce jardin qae voilà tu peex
aller ôc veair 8c cueillir du fruit ,6te»
manger à toi bon plaisir, excepté de celai
arbre qu'à prisent as mangé, & pource
garde-toi que d'ici en avant nsen cueiles,
exrepté ses trois que je t'ai dit : G te fais à
fçtvoir qae si mon commandement tré¬
passe , le frait te fera bien cher vendu.
Sire, dit H ron, ja loue mon D'eu St rao*
Créateur, que telle grâce il méfait, moi
qui suis pauvre pécheur, quand il a voulft
moi indigne m'envoyer v.fíter , ja Dseu
ne veuille consentir qvc son commande¬
ment trépasse , mieux aimerois mourir s

qu'as contraire voaluffe aller ; mon corpt
& mon ame jc recommande en fa bonne
grâce. Ami de Dieu, ditHscn je veus prie
qu'il vous plaise dire que fait ma femme
Efclarmonde&ma fille Clairette, que j'ai
laissée en ma cité de Bordeaux, assiégée de
l'Empertur d'Allemagne : Mout grande
peur ai que dedans n'ait été affamée , 3c
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dteme» B**»»'; quiáwcel'éje Uiflii, •«. fi Disu lui Fait la grâce ; que sitn & sauf
foiîp.t morts 8; détranchés. Ami,ce dit ia puisse retourner en fon pays que l'Empe.
vcix, fça-ches de certain que la cisé de B r reut fera mourir de malle mort à quelle fin
deaux -st or sc , 8c tous tes gens rao.tsâc qu'il ess doive vesir. Messager de Dieu ,
D'is , t ifemme est prisonniers cn la grand dit Haon,ja vouspsie que dire veuillez par-
four di Mayerce, où l'Emperecr "a tiest quel lieu , «t oir quel côté je me pour r ri¬
en g,a ï l destrait , ta fi le est à Ciugny en sortir d'ici. Hêon., ditìavJx, vsàcet ar-
l'A .ba -r,.où ci c est très-biea servie 0Î bre 8c cueille troia pommes, air.si que se
Honoré?» car l'Abbá, q0i toSioursí'itsnt t'ai dit, Scies garde bien nettement ; çtr
eirrée i'à en fagsrde : si fait cotas r ccm- tant de biecca auras , que en la parfin en
me si fa p-cpre fidectoit. Ami, da H.on, viendras à ton défi?,8c feras hors de mout
pourquoi fit elle-là portés ? Hhon , dit la grande peine & fonci ; tu prendras c« petit'
voix fç che que par Bernard ton confia sentier que tu voi» à ia main díextre , 8c íi
germain, fus là mise Sz a portée. Ami ce descendras en ba», où tu trouvera* une
dit H n(je vons p-ieqoe direme vcuiilci eau mout belle & claire , en hqutlie te
si 1 < vie1-* Grrifme est mort, Othoa & trouveras «ne mout belie naf, si entreras
Richard. Huon, dit la voix-, de k tr.ainde dedans; mais avant que tu y voife,to t'«n-
l'fîm^creiW ont été eccis à 1» pricíc de 1* iras en un iardin que ta vois, suUiil'eras
cité. Q tand H -o?. entendit les très pitca- du fruit pour toi v; vre ; qu*nd dedans h
ses n-javelie* que dltts loi fa'snt par la nef feras vesu , ta la defcfcakeras, Ôte k
voix mouflet drement commecçaà plo- chaîne s qui elle est attachée, ík erttera!
rer,regrettant ia belle E'cl*tmoude se fem- dedans, si ia laisseras aller où elle voudra,
me , de le vieux Gtrafms qu- net il ai- iufqu'à ce qu'elle viendra aa-poit', oùií
moit, tcl-'etmnt que l'étu lui distendait convient que tu arrive. Si veux bien que
des yeux , qui lui «lloit coulant le long de tu sç>.che que avant qu'elle vienne à arri-
b face. Ami d« Dieu, ce àv Huon.jt vous ver tu auras si trcs-gnndt peur 8c si très»
prie qae dire me vemllitz si jamais d'i i grande ho;reur ,que iamais i.ur de ta vie,
pourrai c'ch; pptr , vû qne je fuis enfertá ne depuis l'heure que tu fù» né , r.e te trou-
dans h mer qui mout est g^ar.de & large, vât en plus grand péril, ne que tant fusses
qui enclos celai rocher, & ne voi ìííu par ébahi, ic te recommande «n la ga*de d®1
ou fomr je pciéfs , mout volontiers fçau- Dieu, ie m'en Vâia; & ici te laisse. Ha!vrai
rois si jamais en mon pays ie retoaraerai ami de Dieu, dit H ion, ie vous requiers &
pour voir ma femme & ma fille , coi par prie, que vert mon Créateur me vcuiUieï
moi font en gràade d; uleur Huon d t la avoir pour recommandéjce dîf-nt Hùon ft
voix, seyeatctit réconforté encore ver. mit» ger.oux ks maies ioi-tes, puis U
ras-tu ta íémme, tafilìe Cbirctte, & ta voix lui dit t sose tocrreconf rté, t»nt qu<
bonne cité de Boadeau* ; mais avant que tu fera? loyal & pmiseomme, tu ferss
tu y naisse être , tu-.aura: mautes prist - à aidé & secouru de Dieu , & viendras au»
iboff se, 8£ m&seac grande peur pesante & dessus de ce qse tu défire* ; soais avant qcí
«ITsiyée ; i'^^ptrru," Tb:erry a f ut con- là tuviecne^assfaaurtsà'Toussíircn maiet*
quts-totl pays . & GironvHie mis en son grande peine, & en mises gnndepeorj
obéi fi an e avec U cité de Bcrdetux. mai-, e mms je t'ai dit, aprè; ce auras de'
/Moss Huoa jura, & fit .gxìiidíetme&t qus biîas assez,.

DE HUON DË
Quead Huon l'en rendit, il f-t ioysnx

át ce qur par U Vr ix lui avoit été dit,mais
il étoit mont dísfl&ifatit de sa feir m® la
telle Esclarmoade , qai étoit prisonnière
dedans la cité de Mayence & du vieil Ge-
rasme , & fous Ses êutrtf. Barons qui morts
étoiectr ; bien dit ea iui-'fflcnîe, que s'il
peut l'Empereur le payera cher. Alors
Huon vint au jar ia, là eù il cueillit des
pommes à grand foison pour porter en sa
nef, pois s'en vint devers k fontaine , où
auprè» étoit le pommier q û Ici étoit dit
par le cemiamdemcnt de l'Ange de Dieu,
si e« cueillit trois pommes aiesi comme lui
avoit été dit , les mit & les troussa au
mie~x qu'il put, & vint à la fontaine , de
laquelle il but à fon plaisir, puis s'en par¬
tit, & prit le petit sentier qut par l'Aege
lui avoit été montré, lequel étoit entre
le jsrdin & le ruissïân qui de la fontaine
fottoir, lequel ruisseau découloit & chéiit
en la rivière gù b nef étoit; ôc qtjar.d de¬
dans fut entré, il trouva pierreries toutea
lei plus belle* St plus richts qu'on eût pû
Voironc, de telles y en avoit qu'il n'étoit
nul qui fçût estimer ne priser leur valeur
tantétoient belles & refplandissaates , la
pierrerie qui k u ruissesu de la fontaine dé-
ptrtiflcit, que te ate la raontigne & le ro¬
cher en resplandiflòit, & si grande clarté
jettoient que Htìon fut mout émerveillé ,

pak regarda en ba« , & vit la nef qui au
botd de !a riviere étoit tant belle qu'il en
fót tout ébahi. Csrtoutlc gravi'r étoit
de pierres précieuses mout riches, 8? suc la
riviere si bien assis , que le riche .srdin y
joignoit , auquel Huon avoir pris de frsit
de quatorze manières, lequel il mit d'táass
fa ntf, 8t puií entra dei^ns, en k recom¬
mandant à Dieu que à bon port le veuiust
crtndîHftr 5 il détacha lâ chaîne, & le bî-
teau se defancra 3e dépmif da pr rf, ioel-
W ïivisreavoit nom-Dekisf, La-nef s'cn
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ílloit si fort par la riviere, qu'ávk lui droit
qu'il velsst. Ainsi qu'oyes , Huon na*--
gîoit teut seul en ladite nef fur la riviere
de Dclïire, désirsnt meut jette? & mettre
h:rr de danger fa femme ia belle Ëíclar-
monde.

Cottìmt Huon monta dessus la riviere dedanr
me Nef mont belle & rtebe , (y du tth-
périlltu* gouffre qu'il fajsa , & commenf-
il arriva en la grande Ctté de Tbauris e«-
Perse,

Ainsi comme vods oyex , Huon étoitfur la mitre dedans la nef, líqurll®
étoit bordée d'un grand yveire , & toute
clouée de c-loux de fia or, & le chau ler de
dessus d'un bla»c crystsha , eatre mêlé
d'us riche CiíEdoine , dont par dessus il y
avoit une chambre, ea laquelle étoit le ciel
dessus étincellé d'or 8c de pisnes précieu¬
ses,que fi gíaad clarté resdoier.t que quar d
ce venóir que 1a nuit étoit obsiure, il y
faifoit G très clair, que l'on y voyoit com¬
me en plein jour.Et quand est da lit auquel
Huon segiíoit, iln'tst langue humaine quï
dire 8c lacoetcr vous le fçost tst.mer ne
priser ; là dedans étoit toste !a nuit, où iì
fe pourmenoit : mo. t tnnnyé étbit de ce
qu'ainsi tout seul, 8r saes compagnie étoit '
dedaes la nef. 8t. que toûi urs alloit na¬

geant entre deux roches' fans voir Ville ,

Château , ne homme , ne femme.
Quand il eut été tróisjon'S 8c trois nuits'

ea 1* nef il regarda dèrant loi, 8c vit que
lts rochers qoi aux rsesx côtés étoient ds'
i& rivie e re re^rtssoíent, 8c vcnôitat cou¬

vrir 8c combler !a riviere , & fembloic à
voir qu'on entrft cn une abîme , jaçoites'-'
que la tivkra »'«» éreit pource moias es-
troite, 8î p'us vint avsnt. 8c pius y faifoit
d'ombre» Et quand ce vi»t qee la ses sp=-
ptochok, elle commença si Stès-merveiso-
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leuscment , & fi-côt «11er qa'il étoit avis
& Hjcn qu'au monde n'y avoit oiseai qui
si-tôt pût ou sçût voler. Alors fit si très-
obícur 6t noir, doat il commença si fort à
venter -3c à grésiller, qu'il sembloit qae
ladite mf dât p/r t, 6c eut Huon si très
grind froid qu'il ne sçivoit comment se
réchauffer : puis ouìt une voix meut fort
pkeu'e parlant mainte» langages divers
entre eux. plaignant qu'oneques avoient
été nés, 6c puis tpi-ès oait tonnerres &
éclairs si meaus 8c souvent, que certaine¬
ment il cuidoit être péri & perdu ï ainsi
comme vaus oyez fat Huon dedans la nef
en grsndc peur de perdre fa vis. St qaand
il avoit faim , il mangeoit du fruit qu'il
avoit apporté, pais se reconfortoit cn lui-
même de ce que l'Ange lui avoit dit que
encore verroit fa femme & sa fille la bel¬
le Clairette ; puis après que dedans la nef
eût été l'espace de trois jours , il s'assit fur
le bord de 1* nef ; G oaitua bruit si graad
qu'on tust dU que le tonnerre tomboit ,
Si tel qu.fi les ririercs da monde descen-
doi.ee t jus des roebtrs, ae demgneroieat
pas si très-grand bruit, ai si hideux son ,

que fais it U tempête qu'il oyoit, & étoit
1e gouffre qui est entre les mers de Perse 3c
la grande mer Octane, dont oneques on
s»'avoit cui parler, que nef ni galère en
pût échapper.

Quand Huon de Bordeaux se vit en dan
gtr, mout grandement réclama NotntSci-
gsear Jésus-Christ,8c dit : Ha vrai Dieu !
à ce eoup, js vois 6s apperçoit que nul re¬
couvert , je fais tëtnu à ma fia j mais puis¬
qu'ainsi est , que votre plaisir 6c volonté
vaut qvu ie périsse ici. Je vous suplie que
ma pauvre vous preniez 8c mettiez en
votre sainte garde, »n laquelle je me re-
ennaminds; & í:-;.ôt que Haon de Bor¬
derez eut ce dit,voici un horrible v»nt s'é-
Uver, Si. une si grande tempête, que à et-
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lui coup étoit avis à Haon, qae tout à et
coup étoit perdu , puis vint devant lai
de grands batraus de fer ardtns, qui d'a¬
mont ílescindoient & tomboieat en la ri¬
vière dîvant Haon , es telle maniéré que
quand dedans l'eau entroient par la cht-
ienr des barreaux l'eau voioit si très-fort ,

qu'il étoit impossible de la voir : ainsi fut
Haon de Bordeaux grand espace , avant
qu'il pût avoir passé Le gouffre, qui tant
périlleux étoit ; la nef alloit si très-fort
par la rivière, par la force da vent qui de-J
dans la rivière étoit, que Huon voulût ou
non la nefalla hors da fil de l'eau, parquai
cric approcha la terre, 6c ne put aller avant,
Alors que Huon vit qu'il étoit là atrivé,
bien cuidoit du tout être péri. II princ
un aviron , le mit en l'eau pour voir 9c
pour sçavoir combien de pieds elle avoit
de profondeur cn iceloi endroit. Quand
Huon l'eut mesurée , il trouva qa'elle n'a-ì
voit que cinq pieds de long en fond, il prit
l'une de femme, 8c la jetta près de la rive,
puis jetta la corde jusqu'à ce qu'il fût as¬
sez prêt de la rive. Qaand là fut venu, il
sortit e» terre, & quand il fut descendu,
il regarda qu'une si grande clarté étoit au»
tour de lui, que tout ébahi étoit ce que
ce poavciî être& ne sçivoit que panser ,

Sc tant qu'il vit qae îeat ie gravier de l'eau
étoit tout entremêlé de riches pierres pré¬
cieuses. Quand Haon vit ce, il s'abaissa,&
print en la nef une rame, par laquelle ii
jetta de cette pierrcric en fa nef, que aulfi
clair y saiíoit, que si dix torches y eusseat
été allumées,dont il s'ébahissait. & tant y
cn jetta H ion que tôt fut lassé, 8c fut plus
d'une hetre fana autre chose faire , pais
quand il vit que la nefétoit assis chargée ,

il rentra dedans; C tira son ancre amont 5c
la rejetta plus avant ca l'eau d'autre côté
vers le fil de l'eau. il leva son ancre, puis
print l'ayixon t 8c nagea tant qu'il sc rc«
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îfoava dedans le sil de l'eau, dont la nef
connu r. ça si fort à al cr , qu'à te è>-grande
ptioe un oiseau l'tût pu «feindre , íkfut
diz jours entiers avant que du gouffre lût
iffa , si «îgea tant de jour que de nuit en
grande peur,& si grand faim avoit, dont
il étoit si vain qu'à grand peine ft peuvoit
fontenir , pource que autee chose n-avoit
mingé" que fruit ; mais quaad vkt à l'on-
ciéme joar , ainsi comme à Soleil levant
il vit apetfoir la clarté da jour & fut hors
drs téséVr.s, & eat'a dedans la merde
Perse , laque'îe étoit si coye tf si stnine,
qce plaisir étoit à la vtit, puis après vit
apparoir le So'ail, qui ses rayont épsncha
for la marine, dorst ilfut si fort joyeux $l
îaat aise, qu'il lui étoit avis que onc n'a-
voit eu mal ne peine, puis regarda de loin
dsvaat loi, 8c apperçat une mout grande
Gité, devant laquelle au port qui làátetty
avoit tant de nefs, de dromoss & de gaie
res, qu'avis étoit d«3 arbres des nefs 8*
des vaiifenux qui dedans le port écoient,
que ce fût une grande Forêt , doat il eut
telle joie au cœur, qu'incomincnt sc mit
à deux genoux, en Levant les mains contre
U Ciei,8t rendant grâces à Narre Seigneur
qui sain & sauf i'a voit jetté hors de ce
rilleax gouffre rcette cité que Haon de Bor
deaux avoit vûe étoit appellé* la grande
cité de Thauris en Perle, de Uqucsse étoit
Seigneur an trèî-puisssnt Admirai , qui
par tout le pays avoit fait ctier 8c publier
que tous Marchands qui par mer ou par
te*rc voudroient venir en fa cité auroieat
sauf- venant Ôc sa«f ailaat, sans ce que ledestoí-rbier ne eus pêche ment ne leur fût
dosaé en cotps ai en biens . fussent Chré¬
tiens oo Sarwins . & quesi perse y avoientd'us seuldesier , ilen renároit quatre, 8c
tant que ce jour que Huon vint arriver an
port de la grst&de cité de Thaï ris, ru étoit
^ ftsxche fête , parquoi il y avoit uut.de
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peuples 5c de diverses gens ésr?ager. qusr
laconírr ne le fç urioo*. Quar.d Huon fut
dedtas ie pertau plvs rrrs de la rivc.il icc-
ta son archre,8r fut mont jovenx quand à
terre ferme il fe trouva Siect mout graFd
désir de sçavoir la vérité, en quel ucu il-
étoir.

Gomment Bernard fe despartìt de Cluetny, (y
fe mit en qntfe pour trouver H'mn son
cousin , lequel U trouva att Port de la prand
cité de Tkattrii en Perse,

VOss aveu cm prr ci-devsvt. ccmœtfaprès la prifo de Bordeaux , Bcfr»rdy
qui étoit copfín de Huon , sveit cmporié
Clairette fo fille tn Ponrgrgne, 8t se bail-
la poerneurrir à l'Abbé fie Ciuqny son p»,
rent, lequel après que cèaas tut séicurré
huit joars, souvent lui commenca à «h-

tîat qu'il adviet qu'u» jocr fe de.
tnsoità i'Abbé,en lui disant t haîsi« e,ea vé¬
rité je voudïois qu'en la prise de Bordeaux-
j'eune été oceis avec mon cousin Gerss-
me ; car quand il me scuvient de mon bon
Seigutur Huon le cœar me fait si mal-,,
qu'à grand pei«epuis-íe porter la docltur
que je sens, 8c pois âpres qu'il me souvienf
de la Duchesse Esclarmcnde,qei est en tel,
le misère qu'il n'est nul qui d'elle ae doive
avoir pitié Las! que poorra dire Haon,s'il
est ainsi qu'il retourne, il trouvera fa Cité
prise, set hommts morts 8t détruit», &bf* femme prise 8c mise en chartre , où elle
»ste« graad miser© & pauvre é : je ac sçai
encore^ à la vérité , fi de déplaisirferoiç:
morte; d'autre part je vois qce toute ma',
chevanceti perdue pour l'amour de Huon
moa bo» Seigvenr, 8r de laquelle chose if
me chaut peu. si en vie8ten santé étoit;.8c que par drça revinr ; pource, Sire,je fuir
mout déplaisant qu'il s'est dépirti ; jarEair
jpur de-ma vie níarrêterai jqsques à
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que j*a7* t'O'ìtf min Seigneur Huon , ou
ou» aucunes njìVíHes certaiass j'aie eûe
de lui. Go ifin,dit l' Abbf,G en cette questï
.vitisezen'rer, vous me ferez grand plaisir,
fse o'iurle t se-grand désir qat j'ai, que ce
yjyig: puiíiìïE faire,je Toas diancrai dix

si ;siiS » fesia cI3e mieux psiíEez ex¬
ploiter. iir2> di£ Bernard,je Tous remercie.
A'or» se boa Abbé aise à ses coffres, en tira
de i'ar gefit, & aprêu soa affaire, & se mit
en point poar s'en part r le lendemain, la-
que 1: chose il sic , prit congé de l'Abbé ,
èc s'en partit, & ne cessa de cheminer jas-
qu'à ce qu'il vint à Venise , il troura une
Galère prête & appareillée pour partir fit
aller au saiat Sépulchrc , dont il fut moat
joycu* de la bclìe avanture que Dieu lui
^roit enrayée, si nagèrent tant qu'ils arri-
Tereatà Ja3':s, auquel lieu il descendit
arec plusieurs autres P.letias qaien la Ga¬
lère ctosent vena3 arec lui, & au passer
qu'U avoit fait par les ports de mer s'étoit
toûjoan enquis d- H son qu'il niloit qué-
ïint ; mais oac ne troura homme qui rien
dire lui ea sçust : il se partit de Jaffes , fie
vint ea Jeruialem , où il f«t hait jours
■entiers , pais quand il eut fait son pèleri¬
nage,il print soa chemin aa Caire, & de¬
là à Babisose , puis quand ce vint qu'il se
troars à Gizere.qui est l'entrée des déserts,
il troura quantité de Marchands, qui s'en
allois n t à la franche fête de la Cité de
Thauris. Et qasnd il fut venu rers eax, il
leur demanda eh tant de gros alloient d'à»
ne compagnie, & tant qu'il s'adressa à par¬
ler à un Marchand qui étoit de Gennes, à
qui il demanda 8c pria que dire lui voa'ut
où tant de geas allaient ensemble,car bien
ésoiefit seize vingt Marchands, taat Chré.
tiens que 3«r .z ns. Lors le Marchand Gé-
aoiîtépo îdit, tic dit : Sire , à ce que j'en-
tens de roas avis ofest qa'ltes de France,
poarce je vous dirse où nous alloua tous;
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sçachez que dédias hùit jours la francU
fête doit être «n 1a grsnde cité de Thauris,
en laquelle arrire plufieursMarcbsnds tant
pnr mer que par terre , tant Chrétiens que
Sansins , fit n'est aujourd'hui chose en ce-
tui monde mottel, que là ne puissiez trou¬
ver , & aussi toutts nourellcs du monde on
y sçait par ceux qui là y arrivent fit vien¬
nent. Oc roui ai je dit où nous allions, fit
pource je tous prie que me veuilliez dire
qnelle part roas reniez alser , ni qai vous
allez querant. Sire, ce dit Bîrnard,sçache«
que vraiment fuis du Royaume de France,
fie ras cherchant un Chevalier qui est Sira
de Bordeaux, leqcel s'apelle Huon, fit ja y
a grand espace de temps que je partis de
mon pays que onc noavelses ne peux ouïs
de fa mort ne fa vie. S ire, dit le Génois si
en roulez sç&voir aucuaes naurelles cer¬
taines , ft me voulex croire rons viendít*
arec nous tons au Royaume de Perse, 8t y
a une franche fête qui se fait en la cité,ainsi
que je tous ai dit. Sire, dit Bernard . à la
bonne heorc tous ai tronvé, ja.sui» ne veus
lairrai jusques à ce qee là soye* vea« , si
verrai-je si Dieu me donne telle adrentu*
re que je paisse trouver celai que je rail
quet&at. A tant se partirent les Marchands,
8? chevauchèrent t:nt ensemble qu'ils ar-
riwreat co la grande cité de Thauris, pais
quand là furent venus, 8c qnbls se forent
ìogés chacun là où hon lui sembla, ils allè¬
rent où il leur vint à plaisir pour leur mar¬
chandise vendre, & fat Bernard huit jours
durant en la graadc cité, allant & vvnanr,
íenqutrant par tout nouvelles de ce qn'il
désirait sçivcir , tant qe'ua jour vint aa

fort fat la marine , où plusitars vaisieaustoient ancre», 6? tant qu'il regarda d'un
côté , fie vit assez près de )a rive une petite
nef, qui étoit merveilleusement belle, plus
il s'en approche, & plus lui semble bel¬
le & çiefee, car pnr dedans roit la clarté St
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telle lainiere du refp' ndiflem ; t de' se ri
che pierrçrit qui fa étoit, qu'il sot tout
é- aai 5 & étehplas émerveillé de ce que
lésas ne voyok qu'as fettihomme qai étoit
toûjonti armé,si ae sçeutqne penserais
b en lui sembla qa'il éteit Chrétien,se s'a-
P oC'aa isola aefìr siat près de H ic-n ,si U
seiu& 8c dit: S ire Die® vous donna bonne
adventarc, fit bienpoiCsis* v-ín'.r.c; r ciré
tien me semble* être. Ami, dit Huas ,

Dieu te vendit garder, a» se soctàceque
jet'»i ooy'parîer que tu cs né da b©» p,.ys
de F::í tue,& Ic coR'ìois parce que ta lan¬
gue eu parle : dont j'ai giaade joie q-îead
jethi ouy parser. Ami,je tepiíe que ms
veuife direqìi ta os.de ^avllecontrée 8e
qui tavss quermt.Sùc,dït Bírrsaid , pais
que de n;©® *fTiiroraukïfçavcir,je levous
dirai comme tíiíse & do'enc j rfaia .si sa ez
peu gagné de le fçavoir; mais pois qu'il
veai viens à plaisir, jt voas conterai la
vérité fass y ri«st faillir. Sire,fçtchezquejt fuis né de la Cité de Bordeaux, où j'ailaiSé mi msiíosSí moahíritagepour aller
qaetir ua mkeStig&t ar qni dsl* Citéfou.loit êae si ï,& nom Haea,ìcqael skapar-tit,p»ur aller quérir secours pourleterops
que Udltte Ville fat aísitg e,ilást ainsi ad¬
venu que mon Stigaenr Haen ne reviat
OKc,8íéa ®e fçiîfm quefe pm il est fèîiá& poatceqae se Cit.: de Bítde?u* à fan
dépcrti»ciir étoïufI'Kgé« p ;r l'Empercisrd'Alìctnagne Sc eíli que la Cité étoitmaì
girnics de vivres,P*iquoi «11# aepeatian-
gatuaeettíair Si d'autre pari qae U Citéetoit meu: c'iùíbìîe de gees , i'Emperearse ptiat par sorce & œcciî fig mit à aa&rt
teusteax qui psr reon Stigatur Haonyturent laissez, exceptes troi» cens prison¬
niers qae fEmperear a fair emunteer ea laCité de M4ytnce,avfC laDuchgfíèlfcîarrttandïjqai femme l'on *« Djc Huon de
L>3î®éaa»,seqatlie tstmiû sa chartre, eù

elìe afcmi èîabsemtatsis j«crSj doat j'at
au cœar tcìie dsoleur, q ;t q««ed il m'en
íouvi aile casar mrsend.QaíadHaaaeut
entends Bíiiiaid bien le cenaut; mai»
oacqaîs a'eat. pouvoit de soi mot dire ,

pour la grande douleur qa'il avoit auccsur
qaasd il cat ©ay tacoater à Btrsard L'oo
c«usia,so perte Sc isn grasd dommage defa cité dJsr<!tiix& ae-seshommí* qa'ilavoit perdu» , msiesaas camp' raison luisoìsoìt plus gr&ffid mslde so femme Eíclsr-
fnoode.qoì »;£si -úoit ea dangei d. maa-rir , que graad espace fat que ©scqâe uaféal mot ce fçut répondre, cfer ea telîe
dcSreflè (k e» tel essai étoit qu'il »c
fçaveit que soirefd'&atre.part vit Bersard
Isa osafia qsi taat sfvait es dr peine à le
quérir fie chcrchtr ; parqs«i ms telle pi¬tié lai s& viat qae les lairnes des yeux soicoalereataa ioag- è& h ft ce: Bernard quilà étoit regarda que se Chevalier k qsí il
ptrloit »s disait rien, & que pir dcRa». lavisiers de s®a heaume il vit let iarsac» des¬
cendre qei de ses yeds soi fanlssent, ptr-
qaoi il fut tant éWhi qu'il m sçat quepen-ier,Sídit : Sire , il na est advíi que veu*êtes Chfétiea. Et poaece qae &fks t&h àc
spperçoìt de rsuique êtes ha^rso qui «npiasiears lieux & caatiés aves ét#,jíi?eusprie qaedireme vsailiessi poiàt ara» oaí
garler de Mar,feignes: Huoa deBerdeaux
soquíl j'ai cherché ea maiates terres, uot
per rnt; que par terre,saas ce qae j'ea ayepût íçavoir quelques noarelles certaines,cia^t sl me f â.he bies;cir si par v&as n'ea
pais fçavoir nouvdksj jiaieit plss je a'aìefperance d'en sçâvoir. Car il m'est advis
qae de vens j'en d»rrois sfsvoir cettaiaes
nouvelles en cas qu'il fut ea vie. Et si de
par voas ne se sçai janiait plus avênt a'iratle querrí,ai*s m'en irai en sacan désert ea
lieu solitâire, où je serai mt pénitence ea
priant Di»« ppar maabon Seicraearjfiíq^çe0-
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& Me; pschoz ffie fiffie paráoBîtnaúIrs je ms ám^dez fafîona m? fit _re«nr P«r
veue prie pear l'am-snr às Din^ae dire k, gnaffie de perse, ? uqaei j as es m*}»
tns veilliez qci ve?» este , m d'où rem de pauvreté & œakîlc*, maïs k merci
fátes «djSaffi n«tdílfmc3t de qssile terre à Diea , je fais échapp.' m'en vitt
&á'©ù vessvesèz,quasigra»ée»ticlt«ffeí ákvaatsrc f-sr k grands farce da ecat
avez Apartés* «s Teaí «*f avec vrw$ ; c-it qai êedsa* ïé gouffre étoit.ma nef fe sût
bita jt eiiáesçtvoir certâiliKSîeoç.qes ta p*ìs i* la rive, qstná je vis que fi ptèi
teste 1» Francs ©« ne trouverait «ôtant dsterrej'étols. je sortis prèsáela nef, &
vailkgt, «e ©fie b l«s Roi danrletnagse pries a*s rassis par kquelle jettai dedan
•epút ai fçût aSsmbler zn si paissant maeefh gr&velle qui là étoirpour l'apé-
»esi riche trésor , q«e je vai» «a vetrs fs.rir , íaas ce que ©nc je m: denaaffe
nef : «k&kJ Hssa eaîcadit Berasrá, il loi garde si c'était pierreries ©a bqij , ne que
dií.A-nijmegî tìa'étaermlledecs qae je paisjene regardai .Stqatnd jevsiquesfícx
vaus ai ©eydire , car «assa nef n'y s ©r en a?®ì$ jeîté, je reatrai dedans ma s.ef,
ay argcaî;ïl s'y c que tsztss corps & mes trop pins seere & misas alkatqse deraat
asíiisf. Sire,dit Bits«d , regardez ce qne z'avoit fait, Se là print ces pierr-rits qae
vaus dites,car pser îa ricfeeae qae je vois dedans cette nef est, laquelle vo -s dites
si Vcskevendte ce q«I est eavotre atfjça- être d: S grasáe vtksr. Sire,dit Busard,
chez qae k pearrie# emplir de monnaie, dequoi voas sert cttte graade patte d'©y
&€jacare plaa fi croire me vosléí.Sc n'est feea que je veis peadaat est votre nef?
aui qai poest estiísaer le grand trésor ëe pas ne pais pessersi elle estd'eifeaa , ou
richî^ee qa'ava* es Votre nef. Qaand de dragon , eu d'aucune bete j car moût
Hs®« entendit Btraatá, il t'enéroam , gra»dekiíkurestdekro!r.Âmi,ái?Hao«
8c fatsurt jeyaaz , il regtrdaaa f®ad da «fies tôt le voas d;râi;fôais svínt ce , jt
fa e f dî vit les pierreîiïs , qsi là dsffu# trous prie que dire tns Teusiiiex qBeíles
étsie&t , desquelles il n'avoit «acsrs príi vertus s©at oa ers pierreries que tact m'i-
gardîjear q^a»d il les jetta dedans,il coi- vcm lattes,& à qus est cetténoble Cité oà
doit qse ce fût de ia gra?el!e & areistes kprereBt jî fn» arrìeé. Sire,dit Bítsatd,
psar apefaatir la nef, ais qzc mteaa cme Cité a £®m Thîur:svde kqaefiedí
& plaz feoriiwt pe«st «Ucr. AloraBir* Seigaear un móst riche A .;r«.ir L qai est
B*rà «pilla Hg©B & lai div.Sire . jr veiss Srjgnenr de toute k Perse âí de Mede,
prie q?i« ne »e vesilliez celer eù tcbs » laquel qsaad de votre vessie fera adfff'
ves pria ce gried trésor , & c© qeclle ti, il roadra avoir son tiib^r, comiei
«ancrée ; car là dedoat n'y a pierre que je des aatre- marcka&difea ; tí.ai» à ee q«ej»
ee ceîìntâfie la verta qa'elies oat, pour- conaois de toutes vos pierreries , voos
cl qae depuis qae je íeis parti de rooa lui ea donserez deux pogr votre tribut'
pays, j'ai été En an eissier avec le m:il- car 1*Amiral est un boa pïud'hsmnî'
lear Ltfiâaire & k mice* coaRoiáant ea rn ft Loi,ôt de grandecré&ace : Amy;<&
pkt ?«rics qai s«it dans tout le mande,Sk Haoa,j« vous remercie d- 1 ttès-gra®^
m"; pprir îa maniéré de les csnnoîtrc. bonté Sç couttaifie qá« mVfrex à fais*!
S re,fçachez qae e liea&U pkceoù elles mais je voas prie de me dire &de <•'
©r,t éìé prise est fsirt 8e digae. Aasy , montrer les pierres qu'ici sem qai ttn'
du' H jongla vérité voas duai, ds ce que ont de vertus, 6î que «s »eiUesres q1*^

DSHUOS D1
• sçnnroútho:Or , foiestnaifes d'ua côté
irriérî des tBtfes;qnafid Bernardeatesdít
Huob qai ìeprWt lai dire k verni qa'en
cts pierres éíoknt, il entravais lá êc
tBf.i(.ma à Hue» k verm drs pirrres , &
par espícial des sis kfqueHes i. mit a part
á';recles rama , Su: letmitser l'écade
Hana,& fyrsst rreafe élite», Irfqcelks
mans ; à Hroa , ík lui dit : Sira,ces tre*.
t» pierres qee îs ay mises , fur vo*'r« écu,
fest de si {ítssíle vaìcar , q«dil a'est Roi
ai Eflapíîeîítqgi fçut troncer &5 yeytr k
fiîtecï qu'elle valîtìlt, 8? par tspedal ds
cicq qae js vai»- k *«r« le* astres.Quand
Haoal'ectrnáíî il fat a'W jífycuv.Adeec
plfcsíe se vonlnt cíkrà Bernard, & asíîi
peur b. grande cbiîear qu'il fisisoìt ^ il ôtt
îethuame hor» de soa chef,lequel qa%sd
i!i'euîôtéA il rsukt sçavoir de Berstrd
son csuíiií tautîï aonvelJcs avant qu'à lsi
íe fist reeonroître ; csr quaed Beraard ar¬
ma devers lui, il le rccocaat biez.

Comms Hua# de BorJeâv.* (y Btrnard
fin caujln s'entre, eormûrent & racon¬
tèrent Ï'htì à l'autre de kurs bonnes ad-
venturts.

QUend Bímrd vit qnt Has« eut ôtéisfi fe" tuée, il devint pins vermeil
r®k , & fat r'fi qo'ii fçûî qu®

te peafer, & dit. Sire, à 'a versiá ,j«ïî fçai ctïiì T)ggs ^es ; mais tast bisafríita birz à Huonnsen b«# Stij* egr,qaataat ]\\ cWcié, que je kî v«b» l'ase di-K
> si yota êts-g ceîei ®a sson , p^vtte qnel-»t bier. lui rifiisabksicey fia èìt Htioa,*e®rxvers íacoîGcsa'smbïaSîàz.ja fuis caîuï

^nevèus ckerche». Alors t©aa diuat'tœ-
^ierrnt U ba'îseríEî.teliaaËesï qgrgM».t;pact ds rems forent que L'*n sa l*»a>e "e p«uv©5eRt parler. Qsisd ils pau-

garicr, Huoa de Bordeaux dst ? moa

BORDEAUX.
très- cbvr coeSs,ie vecs pt:e que dire ®S
racompîtr rve veuíîlkz cotres ks bou-
veìlés qus sdvfases font pst áslà de¬
puis déptrttteent. Sire , ce ditBrr-
nRr l. Baouï tcl&Etkrs voas diraï ce que
stne requérez sçatôir ; mais presshremsBt
je v 'ss prie qwe dire 8e rteemster me
veuilliez tostes ks acVrntures que veus
avez v?rs depuis le dépaïtemert que fis-
tes de Bsrdíau* ; coasia , dit Hson , ce
dits 8c racampter vcui votîo's souta ks
adveRnttts 8c ferteees qui me sost sd-
venacs áípcis le départentus:^! qie jî fisde v®cs , trop leagurmeet íeroit à veus
le dire. Mais en bref y vear ra: mptírsi
It vérité depuis que j'ai faiti , 3c que jefus e» la rnrr,fort0«e aau s élevs, lsqgelle
»rsus data i'efpac® de huit jeuts faat
cïfièr , & ià t«»t au loughusa fui racom-
fX% cs»mtaeo.t il vsnt su goc -Tre, & dos
^rmdpîriî cu qa&i ils farcit, comment
ii pack à Jadaí,& cemmeet ils arrivereee
sa Gbàte&a de l'Aymaat, 8c de ses gmsqui y moururent, Se csmmest il monta
aaCbâteas ?rdétín'íÊt le Stfpee.î,8cde k
bsastá da Châtoaa & de l'adventure qni:lésas lui étoit zdvease , 8c cemment psr-ledit gr ffsa s'ét«it kiffé erapotier sise
le rocher, 8i cornairt iî occlt les 5, g?if.foas.ík puis ie gtasd griffon «prtó dostla
patte Itœitd&as ia ses, Uqaelîe ilmasrraà BprntîdjpEís l«ï racsmpta de
ne de |o®vssc?,&ds la aef qaï lìétok,la¬
quelle il *v-m? trouvés à 1a rive , qai p4ïla boeche de î'Ange Sai avait été esn.<in-
cé«.& dit qse suáaas estrast \ pels les ps.riîs qu'il avakízj en pzfàst p«kgoBffrede Perse, & qae par force il émit, ver3 %
tem Aî que ià il étoit df.feendc. Be aurojg:
jertéen faatf cespietreiiís , kfqaeìks iî
cusdoirâtre ds grevior , qae de là étsiï
vens aa port de la Ci é Thîarjg tù à
p '.fient étoit. Qiiiad Bernard reatcnáif
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il ?':ní embrasser Haatt,4tUrt die ea pic©- corps & de visage,teúj ;;?rs sera «mmeea
rasa. H,îtret-vertutex chevalier, à q*i ds í'àge de trente ses,»*. p ms? jsûecf fairete • -
prouesse acl «ê fa peut comparer, de va- le pouue cn rie» «npiftr. Li>ri Haoa la
tre vertu dais être bien joyeux , 8c louer prist & la toit ea son «emoéicre , 8c dit ■
Dìca dîsba .s & des gr :css qu'il ve-ss a qsAl ìagarderont. Sire,dit Sereard.voyî*
départit Sc doanes t cousin., dit Huoa , ici une autre p erte , laqçelk a telle verta
bien dois rendre grâces à Dieu q*a&d ici «n elle que par armet ne peut être grevé,
je vous rois sain , bmìj js vau» prie qae ne par se» esne®ívamca»& siascuaduli.
dira me veuillic* tout ce que dbpuísqasje gnatr de celai qui ladite pierre perte fur
saispsrtidc Bor:!esas*st advenu. Alors lai droit aveugle & le coachât de cetfe
Bernard lai conta comment la Cité de pierre aax yeux,mcentinemm»ou cla»r8t
Bardeaux arsit été prise, de la msti da si chose éreit que celai qai surini la ports
yisil G rafme &de lepníîfd'Escserisende avoit eu ennemi êî lui montrât la pierre ,
sa f.rame, âî comment l'Smperîur la te- Í8C3BtÌRetítdeïse»dront*veïtgíe,&ftvecce
noit prifenaisr* en la Citéác Mryeace en cette pierre a telle verte qae si on hoatote
grande pìuvrsîé Stesisore,8c de Clairette étoit navré . £t ®n Tsarsit la pierre an-
b fille qu'il a*eu apportée ea l'Abbayede toar de la plsye;socenûntat fetoit seia Sc
Giagtiy , vers i'Abbl fsa c«ufia. Quand gu^ru QssasdHuaa l'enteadit il fat bits
Hson entendit Bernard, ii demssa grand joyeux Sc dit que cette pierre gaidsroit,
dcailjfe dit qec Notre Seigneur lai voa- '& la mît ea se» aumôaiere avec Us as«
lût être ea aide, qn'vncere feroit i'Empe- tre» : Sire, dit Bernard, encore voyes-ei
rearEsoarir de ffislle mort. Sire, dit Ber- ici ciaq * qui est si grande verra qu'il
r.8rd,vetiilifs v®uî *ppjifer;êc pries notre n'est homme ne femme tant malade qu'il
Seigneur,qu'il voss veaìUs aider & secen- soit, qs'ea lai montre cette pierre,qa'in-
rir,& fi asoS le ft Ìt«#,voss ne posve* feil- costinvat fera guéri, de qtelque maladie
lir que ne vesis* à bout de vos affaires & que ce soit,&avrcxeU a telie vertu que si
aisksi par telles pstoles, Bera'rd sppaiso celai qsila perte était easne p?ts«a fer-i
Huoa , pais devisèrent ensemble de pla- »4e, lié de chaises & de fers aux pieds &
siean ebaseï. Csssia , dit Hsoe,veuille* aex rnsins , socoarinsnt rofsspraient, &
moi dire U vertu qai est de cette ptenetie avec te cette pierre a telle vertu,que celai
qa'avas miss à part. Sre,dic Bernard, js qui U porte en foa poing cnclose,ilse mon
voit 5. pi«rf«,dont celle çi a telle verts , trsra invisible,& pourroit aller où bon lai
qas terni qsi la porte ne peat être empoi- semblera sens qae pfer ksmms , ne par nsl
sonné,0c su I a relie verra qae celai qaiia fsstvea;4lo?s Bernard qui la pierre teaoit
po;te peut aller Sc veair ea fen feorardest ea fa main íerrit le paisg puis iacontissat
fans sentir eaosse cha»ear,& naíTt portaat se œsRtra invisible k Hesa, qui moût fut
U4ite piarre se peat eafoncer dans l'eaa, ébahi,& àìv.Vïû Dieu,vous m'svies fait
Sire,'a vertu de cette pierre est telle : lor cette grâce d'avoir trouvé Bernard, raaa
Hûor k priat 6î la retint pour lui, pais* ceusin,lequel m'eût aidé & conforté jas-
après B-trsard en reprint ase antre,qai a- qa'c ce que enaa«s pays eusse été rctoar*
voit t«He vertu qae celai qai la portercit aé , er vois je bien qte da tout je 1"*J
n'anroit faim ne snif,.ae sasit nv pourraen- perda. Quand Bernard entendit Hass, il
vkïllir par íasabknce, c'est- a-íjavoir de commenja.a rire,ÔC Huoa qai i'oair í'k

DE H U O N DE
vs,feçt àkfss éf.endat en te stant árça Sc
de û fsec qu'il l'embrsHk 8c Fe tisf. Et
qC9r<îi Betaatd fe festìt gris, il ouvrit le
pftìfg 8e se mostíÊ à Hae« qai eut grand
jais posr la verts q i en la pierre átoit,ìl
se feigns msut dr fois pc-ur la msrveíllejî
print la pittrr 8c la rait es son aamôniere
arec kis autres, 8e dit qae sor chutes les
aeires il la gwders . Brmírd tbt les pier¬
res ks oses devant ks aîtres v ds»', tast y
ea r.voit qu'il a'est nal qui la vaicsr d'elle

ut nombrer se priser, jlrenversoit le
fnad poor choisir les mcillenresSctaRt que
entre 1er autres il vit urne riche efeatboucle
lîqaelle jettoit telîe c'arté qu'il sefí bloit
avoir que ce fût dm* si vsebe 5sx a?áíns :
B;raard la priat & la feailb à HîOR&dit:
Sue , sçacbr* que celai qae cítte pierre,
portera sor lai, panrra fi ha® lai sembla
aller à pied soc sor i'eîn aaíïi fermeœcttt
coaama s'il étoit tn an bateau, & -avsc c®
qasndil vendra «lier par suìr obscurs, il
verra suffi cla"re qse fi áix terch?s étsisse
alla®ée,&c si chose éíoìt que s'il se troa-
volîtn bataille es ea ectser , jsmais par
homme se pesrra être áécaafir se sevré,
se foa cheval lasse n? recréa, 8c 0 es
pourra être tué ee ssvfé.Qaarîd Haaa en-
tendit fkro^rd , il cammesça à tire,pais
frist la p'etre 8e !a mit avec ks aarrcî.
Droit à certe hearc qss ainsidevisoiesit ar-
riveranf vers eax plusiear&Marcfe nds Sar-
mìs»,lesqeeis à grandes merveille» régir-
doient kurnef tmt btlle & riche îs v»-

y«kEt& si bien gsrnie de riches picnca,
qne avis kur étoit,qs-; toute la m;.rchia-
dise qui dedífis le port érok ne vaïbît pas
ls moitié de cs qui éïoítçîí cette b> f, ls s'a-
procherçat de U ssf, huo» ks salua huna-
bl mant 8r eux lui dirent ; Sire , fi votre
plaisir était de sons vouloir veadre de
ves pierreries, ici sommer vesa* pi si ars
siarchisj ea.cmble p^ur acheprer. SA¬

BORD E A U X.
.gneors dit Ha^a.qsandà ««os'emVn
droit p»ï a«« seuls jnfqa'à. demi-issi^tie-
Et t&atplus se tenoient Ut marebsurdr, &
plus ne lu: eo pailcreat mais tss.t y sr- iva
dr Sarrasins & depsyeas pmr t gsráer
la nrf que merveilles était à les vair vttir,
t»nt qie les nouvelles eo vinrent par U
cité,fie que l'Aámiral de Prrfe ea fat aJ
verci , lequtl iacontineft accompagné de
ses BaroM.ï'ea viat an port eù la nefétoit
tscrée. Qs^sk! là fat veau il regarda la nef
qai étoit 0 riche que jamais il n'y e en
Roi no Empermr, qni ea aye eo de plu»
belles,8e avec ce étoit rerpîi íd ssinte,8tfi
cl rire,pour la pivrerisqui dedans étoit »

qve advisfat à l'Admirai & à ceax qai
là cteirrtt qu« ce sert ua Soleil ds midy ,

peur la rr-spîAaácsr des pkrrís,alors s'a-
frocha ds la nef, en laqorfle it trouva
Hses St B» usrd , lefqseh qs&ai virant
l'Admirai ils fe leverent. SeigReurs dit
i'Admirai, bisaaper|eisrn v<3tís qa'êse*
Chrétifas, fi coavieat que men rribu; me
soitpayé par vous , car tel fst l'afsge de
cette Cité, Sire,dit haoa , ii est raison qae
«eoï v©sî payons ce qa« devons, vaye*
z.pitM-s qae ja vens dsoe.se debca cœar ,

s'il vaus -jlaît receveirtlosjl'A dnûralptinc
les pierres, lcfqnéll; il rsg?rda muut, d'U
se«t à Flaoeylésarmaïs poavcs a Us r 8c?e-
nìr parmi cette noble Ciré,pour vtndre Se
faite votra presit;cer le do» que m'tvix
fait m'est pías sgréabk que les 4 mrUicu¬
res cites de Ce Rayasma s lors fat meut
jnyesx ledit Admirai, poarce que h art
ccaaslsseir k g-rude vert» qai étoit sex
pjerrssJ'sae étoit de télkvertaquí i'korïi-
m: quil'eura sor soi , jcmxii îì se posxra
arôìr de nuis venins, que tastôt eeird qai
fa see le voedrok sobitement meaíte t ta
k pi et devant ceîtû qai cette písrre p©r-
trroit,&l'autre psorre avoir telie dignité
ose celai qai destíu lui la ps»ít&:*, jiniais
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se pçqrfa pHbr n.? psi son césar çaeq'nepar litrs, r. ab quîac! ra iaate tvtt fiâmes gs-
f /se p«at jtrs détruit. C.-r fi te» ad.ve- tre^, isee tîmfê?e $?é!«va fa? m»? q?c
dôì: qu'on fût en k «.s fours ai fe ardent* la- à peu thst que aoai ne ftW;c» psttì 8c «Sa»
dite î k»*r : érast f r foi ce pourrait être rà dix joori , tcî'emrat. qu'à r«B3Í£t?e
endommagée,se ja ea mer b« pearro^t -pe- vismts le g*uffe asq-,d cors traavl-
zir. Vaflal, dit i'A'v.i al de Perse , de '» raes Jadas qsi *rskic Natte Sdgsrèar ,
ceartoiEc que par vous m*a été soi'e, ren*' fi ezfrae» fi graed peur qu-t touv eeddoicet
serez remerciée, je veax que par teut moa périr ? ma s DUa qtri s'oubii* jtmai» les
Rtyaame taat cn Perse comme ca Msde, siens & c««x qsi esoysst ea se í y , an s
vog» allies à votre boa plaisir , peurmsr- dassa sa r r st qui ««M rets a m» iccfcâ»
ebaad & vendre piémr:er,.qae ja homme tsau ds i'Atœiít, Alors raconta ?. ?'Ad>
■e trauvere» qui easuy se dtstou* víbs naital toat m le*gla beauté du Ck artau,
faSè? mai« bien rem rovidïew priítqce & de* adrssmreíqei soi advsoreàt, taer
dire me veailii*» quelle adeeatare Vv-ar de'ses gea* marcs per fëmive, cmiaé de
aticy amené, St d'où root dr quel et loi que dcdaat îe chasteaa avese lai fié,
p«ys, &en quel íiea vous svizuoarc a» pais Ici racotopta par qreîse m-.siéra il
pierreries dost roua avrz fi graede Ur- s'en éfeit départir Sida Griffas p«rlequel
gesse , aoaohfHnt & assez e»«sd Votre il se fit empotter^èc cemaae&t U loi coup
langage, par leqael je qu'este» la janfe- ea soi combatttat contre loi r
François , k>ogU«M y a que j'ai esté ea qusad ?.i l'euî mis à terra ; comme il ea
France, au- j ai demeuré losgteens , ií avait aport# la jambe,& kq «Ile ilmna*
ay servi ea !a Cour da t.è* ®®bl« Esi traò í'Adsairál,qai moats'c* émtrvtilk,
Chêrlsmagee , secs qge oecqu*» j'y tasse pub Ici racompta coromeat ii avoit occit
toesca , moBt me doascs grand mer- ci*q grissbaneacx. Pais loi parla de la
Tsilks, jai'-âb je ne ris áe-pít» grandes feauiae ea laquelle il s'était baigné, &
licheffcs ni trésor?. du beau Tergtr, & de l'arbre qui asprès
Somme le trh passant Á'miras de Perse âe la fentaias étçit , & da k va ta da

fit mont grand honneur à Hmu de Bar- fruit» tk comment il ea canìlit, 8s que
drctttx , (j l'emmitia in féra riche Palais pl'ss ca vonîaìt preadre ; mais parisAsg,î
lais,eù il le reçût- avec mont- grand jsye de Notre Salgscar Jí fus Christ lai sot
ír Hejfi. dtfftìsdùiqae plss *'«3 prias, asais n'en

QUand Ha«e entendit l'Ami.-al il le snaf>g«?:. & l'eao de la for t: iae t» l-quel-'regarda très-fort, pente •: que b«so leaotre* Sc.igaeur avoit été b?'gcé , 08
vieillard était , êt que b'iea se.lbUùs -êvre dr tests» îce pl?.jw que las griffes» lai a-
ptodbemme, & lui dit : Sire, pewee que voseatfiv t,il sot incontiacat faári.Sarbls
je coonois & vois être apparcat ea rctte Sire.qne ds erttsert dost jc voas ai par*-
ìofmté & seanchife, je voos diras tentes lé,j'si cecilU trois pemmn par la c®m-
snei avívturïî (ms in rien cekr . fçîchez «naiìdemesêt de l'Aígedt l«j mit «n moe
qneja ùm Bâtis da p,?.yt Frsnçok » dsoa t seie , pvis l'Âage m'a movtrl íe cfetmin
Cité qâi se Ê&«Sine Betdeanx, de laqa«r« poor descendre à bas da rocher oò sa d«fi
p fais psrti il y a des* ft»poflr*,dos- d« Ions jc trouvai use rivière, ea 'aqwtUe j&
pois j'ai eaa*jáíés paovretes,qnj.»d delà treavni cstfs n«£ qnc royt* ici, j'emtrsi
sac gan aje avec moi &fí Çbe?n» átdaai,fiat fut yentqnififortetwj

DE H U ON DE
feass fea »cf,qot pen d'oyíctKx f* troo-
vereicr.B mo®de cui U ?efl#Ert petilavoir
tist die tlloitfert , fi lei rkcwt teutes
ïc; m?r«^íileî 51 comviret il éteit p«afîé

BORPEAUt
dit l'Admirai, 11 «ìsG que y&ô$médites
est mi ç»e poar masgtr de certe pcm-
Bte jî puisse revtBir en ia jeunesse en la¬
quelle j érois ce l'âge de rreece &ss ; à

ya? íe gonssrc de Perse, auquel lien av«it qvciqsc in qae j'en doive venir , je me
é;é dix jsors, & à Pendrait aveit reensiì- ferai baptisex, Ct crsirai ea la Loi de Je-
li cei pierretíe», 8c ta*t m'aida, Disa fus Christ, ae pour la mort ne la lairrai,

' * r ' ' , ■ - - - -
c«r {r<6p Py i cçtte fauffç & détesta¬
ble loi de Mshsmet ; c&r feaîemcat qat
Ê'fiúrott vu St cey ce que ici m'eves ra*
CA-fite , si dc-it-il croire ca votre Loi Se
ferai taat que t#at mon Royaume y fera
croyíbic. S;re, ce dit Hîea,si ÙBsi faites
ce qce roas dites , jî veas d.Encni !e
poffisjelíiqeelhr vas» mangerez ea la pre-

où icfuiscrésns, que sein & sauf en sais
écaî(-.ps.Ç)i;-e.îid í'Admird enreadi1 Hs^n
onc j^ur de se vit p'm g a»deî tnerv&il-
•Cî R'svoitsui? rscîimsser.êt sot é-
bûhi, 8î dit » Huon, assez ne pais m'é-
msrveiUcr de ce que je veas tu ©aidke,
csr j homme r.se vsu áe ooyd5;c,quc
nui kmniî soit échappé ds g isffre, voua
poavez teíes dire que le Dica ca qai vous sencede vos Ecrans , lefqu&k qusnd ris y
croyr* vent aime, qotnddu rosrvcilleax feroat,ilí verreat qne voos vkndrea à ra-
goufFïe vous a jetié dehori 8t misa stu- jesair, sçcchez que peur cette grande
vetéurap est rutte Dieu puiffast, Ôr. ai- merveille île creiroas toas en Dîeo . &
tac soît ceax qai es lai cToyeat.sol est ce- rea®»cer«at'à se. Lai de Msbnos t Vassal,í-* ■ r . ■ • > * > í « ■lai qai en ft lei na croit.qsa^d de deux
geufírî! tels vous a mis k fauvi'téj & psis
Sachâtein dt l'Aytnanr, dost aal jamais
partir xc pcet, 8c de? Griffaes qaseves
eccis, certet bits devez teaíï cberemeat
celti cui telle grscs voar a fa'ts , doat

dit l'Assir. l, bien cr«i ce que v®-.s me
dires , user «a tondrai psur vair . ssofí
qoe rnsevez ditïlors S'Adrrdïsi prk'Haoo
par la main,& sortireBídeîaBef, Huan y
laifî'a Bernard poar se garder ; le peuple
ceorsst par îspour voir la belle nef,8c t'é-t , ■ - - -- " f y " . A

^ - -poar les grnsdes merrctUes qu'il a faites, mcrveslloit g,-indûment de Phnanecr q&i®veadra»®crs baptisé & receroir vatre l'Admirai ftifait à H »;»a ; car gsc &£ Illoi,je ásute qae si mes Bsront le fçsvoicat laiá*, qae toojonrs il ne le tist par U
qae tôt m'eccirvïenî. Csr contre eux ae msia.josqz'k ce .qu'il vint dsas soa Psla's
poftírsis résistrr. Sire dit Huas, gfi» que dost tss«3 pouvez sçavair que su posterplas ferme Se plus viaie créance aysx ea qu'ils firent par ia Cité,soreatbien regar-Jeías.Christ j'sì rroií pommes, lesquelles dez des geas de diverse'^ namas , csr tastost fi grsR les vertuî.» qae S croire Vouiez fessa Chevalier était Haao quses-ée tem»es Jîías. Chris,je voss en d^anersi ùae oste troaveroit nal qui de beia'.é fe pûtJÈ . s *

-

^^ V í ■ Vv 'de seque" le vous RasagettE , ôî ìacosm-
ne-Kr qasea aurez maagé vous virudres
ca l'Igç de trezie s.sa , 8e ferez assit beau

- — - — . — ir-XAfcf. f

comparer à lai. Quasd Huos set ve a au

Palais, lïdit Admi/al le festoys & l'ho-
nora msutjletr tablrs fareattsisej. Si ssef-
fireat p sur dîaer, le» met doát ils fareat

j uuuims xi v»wi oc u servis ae vous ve-rx faire long compte;dé6g'jr*',qu« taBtôt ne fàt ea l'âge, qee Et quand ce viat qu'ils eure-.t dîsé ,jtveus ni dxt ,pour?ea qu'il soit créant l'Aátniral fi-: ttascer charpeatiers , «es¬ta la Salas: Loi de Jises Christ, Vassal^ queh iì ©rdouu# ác soirs ua graadéchaf-

& aufii jeaas qsselors étiez ea cct âge ,& a'JUujîsísrd'tíïjî homme si vieil êt si
Jt/C. ■ '
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LIVRE
ftat íe bois devant!c pala's^ea un : ge$j-
de pUceqai U éto'r, hq jel fut cctiv.rrt
& pisé d; qaantìté ds draps á'orSede finie
m J8t enrichis , puis y fie potter pîoGcïrs
fiégn & m «da par toste k cité,8- ft tess
ses Bar es & Chevalier* de faa Roy¬
aume, qsi à cctte bsarc là ét-sent ve¬
nus-posur roi r h gtftodc fête & ís riche
marchaadiib qui' Itarit arrivée de met ís
pays étrangers, dedans k grsnde Gité do
Thaufis, qae tens viafTest pit de s lui
à i'beHre qae dicte leur ét«fit Jtq/rss'e
chsfeilsjìrçat ; cetaa? y vist de prse z
St étranges,qa'ih seureet plr d .• cm c:s-
qo&ete nulie hoœ;ae^Q-& d ton furest
sénatJ'Admirct ten-ru I laos par h nuis
maata defiin le ticfcn ccbassiut plu-
Heurs bsrenî tvéc eux , puis q :«aá 1* fa-
reutve»s« , .l'Adasmai a'áppnyeà-Wctút.
ftat,& dieaus-Bax»ft« & su-Peop'e Ssi-
gneurs qui ptr mea cïixhíhb ieœ »t êtes
sisembb*,fiçtchee qae le grand ampor
q e i'si ea Vous , & q F acote s-j , ms
Bi.t ca coatâge de vo&s áire-dt r mon¬
tre? le clreass» Bz la v»ye, parqaoi eaci &
fesí psarross-v«»ir à saivati-an étt:eel-
le. Car fi ca ce point où à pcçíeat sosa-
jms a-Hiees .de vie «a trépas .. ««as serion*
perdus p*?' lft f.uffe Ce dcteíì*fe c loi que
sont 8c areitesoas. Si v»m conseille &
prie fur l'aœ?ur que de loegtems ares
eavers mei.qee î& loi de Mahomet veoil-
îsez délaisser Se croire ea c il? de Notre
Sauvtar Jésus Christ, qai est très seinse,
Stdigae ,5c que par 1 s muscles évidens
qafil & faits fat ce pauvre Chevalier qa'ici
vons voyez auprès de moi. Alors l'Admi-
ftl raconta *a peuple & sus Baross tou¬
tes les m rvetlleafeî adventafes qçj é-
tsient tdítíats à H jo& , c'est à-sçaroir
oomUìCst il fcToit étí ®u Chaíeau de i'Aì
imntj&com-rent du G Assors fet emporté
Iieqacl il ocât>& 5 de ses faott» , puis de

S EGON D
1* Fentslae & du V:r?sr, da frait 2*.
í'arbre.& eem'8 atsl s?o:t szSí lesd-tiì»
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e'eûïfçut faire,si par Jésus-Christ n'èuft-
été secouru,& avec cs vom m&acrsísì le»
miracles éndèas.qas Jsfas sefs poarmai,
fi fia loi veut pratore & recevoir , car U
m'u dit que fi ca Oka veus crois* íl me
f .-«manger d'ua fruit par kque! j r reviea-
dfaide i'âge detrentea» Sc euU y.msSe
que paar le tems |'áT«iî, St postes , S
g.-<Bîí,S ftíali tífc que cette chose Jcífs-
GhriÔ veuille f*ire peur moi. je me serai
fesBîif' r. Alors le Peuple respsadit tout-
kaK,& dlî;Ssee,fi cette chose qa'ici sot»
afss dite écoií s-iverég , nous ferions
cs*teBï de sens faire fe»ptiftr 8t croire ta
la iâi de Jases- Christ & driaiífersaî la
las que si loagtems trow tenue j mais
à g/asd peine pouvonï-nsas croire que •
cette chose advimse;car si ainsi alveaoit
tsnequesde plai beau miracle®ul homme
a'auit psr'er.
Comme l'Admirai pmr ht pomme que Hm*

de B. urdeanx Ih; donna a mangtr, devint
h l'âge de trente am.c'tjl-d fçavoir aussi'
yme qu'il' éioit alors. Parques lui &
temle Peuple de Perse & de M de se su¬
rent baptiser & laver tout, (? du grand
honneur que l Admirai fìt a Hxon,

A Donc qutnd Huoa e?.tendit le? Ba-ton quîtsus ïïoieritcaarens de de-
laisser îtur ls>i pour croire en celle du Je-
sas-Christ , il fut bica i^yees & remercia
Dseude bon cce;r. Alors Huon dit,Sire ,

mangés 1* pomme que jeveus ai d«asé«
à cslíe fia qae tout ce p;apk voye ìâ grâ¬
ce que notre Sauveur voas sera ; l'Admi¬
rai osent la pomme,si la mit ea f; bsacha
&coîismeaça à la manger, niais en chm.
geaat de couleur , ses cheveux & se byrbí'
qui ïoas iioieat bhacs, ccmsiìescsriat à '■

ÎW*S-

DE H U O N DE
mac? & davesir bse.iïds p.raa* qn- U

-ntma An à d-my n.-r.g»-- . for mné il
c attgé í? set es se force & be.utd , qu il
aTòit été ea i'-âge de rreete ans. A! o r;, le

lis Barons
qui
ueti "de géméralesoeua Ôt tous
qui -à ésoit d'une voix commcrcerent à
ctitr S? à deísasdcr baptême dnnt rAd-
rr.iral & Hao» furent nioat joyeux , vû
la bonne volonté que le peuple avoit de
icctToir le seiat Baptême. Quand ','A i
ral se vit c're revenu ciacs fa -re f

jeun esse , la joye qu'il eût ea fen cœur iì
rdíst aul qui racompter 1e veu- :ç;st . etr
tant éioit devenu beau , graad , droit 6c
fers à merveilles , ìe peuple qui là ét fit «a
fat bien réjoui de voir un si beau Prirce ,

lors il nriat Hvon par la main , en lui di
sant, mou tiès cher ami, benre soit l'heu-
rt qui par dtça vous amena ; c&r moi Sc
mon peuple avrx mis en voye de lselva-
tìoR

, 8i poarcc d'icy en svant je veux 8t
coasentque par tout mon Royaume ayex
part comme moi prdj>re , & veux que ysoyez obsi. Puis prit Huon lequel il baisa
plus de dix fois , en lui disant : Vassal,benistî so't l'heare q«e ttâqciíes , Si bienheureafe est la mere qui «« son ventre vous
porta s les Psyens & Sarrazias qui là é-toient regardant la grand beauté qui e»1 Admirai étoit, Scanssi le grand miraclequ'ils aroicat vu , se direat l'on à l'autre
que jamais n'avoient oui parier de telles
pavoles, & que de-ià tt> avant d'eux de-
vroitnt être bien maudits , qui pics croi-rolt m ìa loi de Mahomet ; car fa loi aef* dect a; a'tst deaulie va'ear. ainsi crie-
ttat à haute veix ; O très noble & puis-sert Admirai , prie ce prud'homme qai*vec toi est qu'il bous fasse baptiser , lorsavoir en cette Cité aa Evêque de Grèceq .i éioit venu es Ambassade prr devers1 Admirai de par PEmpertot de Cunstan-tiaopie, it(|uetoyaat la ïí»»x du peuple fuî

BORDEAUX,
b en joyeux, si vinevers l'Admiral& vera
liuon qui ;à itoií 8e kur dit, qu'il n'y a
s oit poiat de danger de se faire baptiser ,

- cz qu'il ét oít prêt de k faire , iscoatineBC
fit aporter qiurî.nte cuves , íesqutlits il
fit emplir d'eau bien clair , si baptisa ledit
Admirai auquel il mit nom Huon. Pour-
ce c;ne Huon fut le paiaia , puis tcut ses
Barons & le peuple fit baptiser 8c jrçst-
rtnr !a Loi de Jésus- Christ. Qusnd tous fu¬
rent baptisez , l'Admirai tût tsèr-g aad
j ;ye, si í'tn retourna en son palais ea fe-
sa-t Huon par la main, gr#«d fête fnsece-
i-.ii jour d. menée par la Cité. Et par spé¬
cial des marchands Chrétiens qui là étoitat
d&at avec eux svoi: bses» quinze Pre-;?"! ,

qai tuas aidoient à ì'Erêq'ie de i'Emoire
de Grece à baptiser se membre de "îsîï
d'Hommts, femme & enfan , qoi à celai
jonr rtçûrent le Síivt Sacuni:-nt de bap¬
tême, l'Admirai étoit dv'.ams so» Fa'ai»- ,où il faifoir msat grand fé e au ac-bi Duc
Huaa. i'AdiiiiraSdir à Huon : Vassal biea
devez reedre grâce à Notre Ss;gntur Jé¬sus Christ auquel vous cîts bien tesus ,

quand par vous la Loi de Notre Seîgsear«st en deax Royaumes, c'est à-sçsvcfif Per- ,

se 8t Mede rédaiu , mis à la Loi Chré¬
tienne & avec ce veux qae sçachiez quedire pouvez que par lefdics z. Royaumes
poBvez faire tous vos commasdemess ,,
íaas ce que vous sroarez n»u\ qai aa con¬
traire vaise que votre volonté ae soit fri¬
te , afin que certctKemrnî croyez , que le
graad amour q -i est eatre vsbs & moi af¬
ferme ; je veux qu'use seule fiik que jsey
ayez à femme & épouse , pourrû qu'à ca¬
rre ne soyez obligé, Si sçtcbes de veriíé,
que le grsad désir que j'ai que par deçsfoytz arrêté m'ob'fige à ce faire , car plus:a'ai d'hoirs qu'elle , parquai après ms
mort ferez Scignesir des Royaumes qae jetieag , do»t à présent veax que de la moi-

D
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livre second
î?é des retenus aye* 1* jouissevcs . i ar taet & *i«e , qu'à ct'ei .-tnpt'e 'f par qui ts»t
nje plaît votre compagnie , qae jamais *TM itcea.j: miseraiteliegn«rrt
n'en voudrois départir que force lai fera vrailk oa non , que le
Vas complaintes que Huon faifoit a l'Ad- dommage & »3 perte qa ii trous a folie

mirai de Perse ae l'Empereur d al emagne vous fora du tvnt ïestittiés ; car te! psopie
(y du secours q*te l'Adm.ral promettoit meeerai arec vous que vailles & tna&ta.
faire a H^on. gaes en feront toutes rímplier, Sire , dit

U > H on enrndit ì'AJm'ral i' H.ton de k courtoisie & secours qua VEui
^ ki répondit & dt: Sire . fçachez m'effre* , jí vous en remercie mont hum.
pour vr»i d y * déi* qa*i*»ts su «f- blemeat ; mais s'ilplaît à Notre Seigneur
sea que k fui» ■-■ouê & si prfo une fem- qua de maints, périls me garde ii m'ai-
lîi' r-obir boc«e uqui lk passe er, beau- dera fans ce qne lui en fasse guirre : ns
té toute ci-île qu'aujoijrd buy so#t en vie, destraisil* Chréîir.nté; premier m'en irai
dont quand d'elle j'i îoavnar.ce , jsn'ai aaSaint Sépukhre , pais m'en retournerii
cœar ne membre au cor s, que d« dîuil & en mon pays , & ferai taat. si je puis qíî
d.-courroux se me t tmb'.e quand an de ma femme I"fcUrmonde mettrai kors d«
Tint me vi.ot IVftnni , »e déplaisir & la la peinecaqaoielle est, Sire sçsckex qae
grande psuvretéen quoi cl e est à présent la femme qas j'ei épousée étoit fille à
& pooícc Sire, très humblement je vous l'AdmtraldtGaudiffe,lequelïìatBabilaaí
remercie du grand honneur 8c courtoisie & tout le Royaume d'Egypte , alors Huaa
que voafme faites si prie à nut e Seigneur lui raconta toat tu lor>g Sa ra saisis , &
Je/u» Christ qu'il vous k reede: Hiondit commentii sût 1s balle Escîarmonár doit
l'Admiral puis qu'aksi ; st que f mmt avrn i'Admirai fut bien ébahi , pour Ses graa-
éfeafée.bien excusé vous tiens, òoat je des merveilles que par Huea lot étoièat
vous prie que dire me reuil e* à qa'iUe racontées , car oteques de tostet seí ad- ;
csnsevoîre femme est ea tel déplr lir, 8c ventures ne hissa rit» à comp'er , dent
qui rst le Prince Chrétitn >|ui est si htrdi tous ceux qui là érsieet forent bien ébi-j
de voas sai e sel déplaisir. Sire dit Huo», his & disoient l'un à l'autre , que si H :»#
quand démon pays me partis j- biffai ma e'étoit aimé dé Dieu , jamais de kmnia*
Ciré de Bordetax assiégée du i'Efnpereîr dre advaaírire ee fut éfo.ss œ#ff-
d'Allemagne , lequel a p:is ma Ciré . me , Sire dit Huea, I'Esapcreur que je voui ny
hommes* occis & dcstrecchex & les au- dit arec ce qa'i! a print macité Sc ma fem-
tres mis â fervsgr & ma Femme a fait met- me & dtstruit mes hommes , il tieat cn*
tr« ev\a chartr*, «n laque le il la îbet es cors toutes mes ferr«&fiigtt*>iriesj maisfí j
grasd pauvreté & m l.-e , o* q^ioi qusad Dieu plaît je ferai nat que je les auríi
de ce me souvient gra?dtr stísss ai au coeur tostes Hz si j e !c pais foire j? vous demat-
en telle maniéré que je n'ai measbre far derai secours. Huon dit ì'Admiral , »$eï
moi qui de haine & à*, covrroxx ne tr-.f- tontes vos mélancolies ; car si se vene* »
sse. Huon dit l'Admiral, je voas prie qae bout de cet Empereur, je vous mr«f'4|
le coufíoux & déplaisir qB'aies , veuil- de» forces iaaoiribrabhs , 5c vous iead'ji
litx délaisser & díjctter arriéré áe veus & votre femme ,"*& routes vos terres Sí vos
pre*e* je-ye & recoaiort ; car par ss sainte hemmts qui prisanniíss font de l'Empe-
Loi que j'ai resûs jc vous ferai tel secours teur, lequel je tous mettrai ea vos œ*i*5

DE HUON D E

p5Ur votre volonté faire. Sire ? áic Huon
||, r, jè vous remetcie, mats par autre nia-
litre Tit coavifet ©urrer ; car qu*nd me
cróovaian gouffre da Perse , je promis à
Dieu 8r si serment que si du gousse me
vauleit.j-'tttr. que avasdqueutîîurnçr ea
mon p&y» j'irois au siint Sépalchre , & fe
roi- guìrre aux Saraeins mais aux Chré¬
tiens ne voudrsis guerroyer , car cc r,\st
pas U loi, jc les servirois de boa iœdf .cr
il y e hngtems que j'ai la vie au cerps ,

& je si'ai pas faiî la guerre centre m Chré¬
tien. Hs«k dit l'Amiral de cc que voas di¬
re» jt vens íçai bon gré. Mais s'il pUît à
Notie Súgaear je forai le veysge du úist
Sépuichre vvcc vaus , & menerai avec
moi cinqsaste «ìille hammes , p®ur faire
guerre aux Payans & Sarazirs qui eu Dicà
ne crtyent, & mettai peine de raut mon
peuvoir d'accroître la Lni dr Notre Sei¬
gneur Jésus Christ. Sire, d t Haen bien a
Vfï dit ; car si ce faites grawd grâces, grand
gloire perpétuelle acquercrrz , ptrquoi
vous aurez la couronne au glorieux Ro
y»B®e des Cieux.

Comme l'Admiral de Perse assembla grand
nombre de gens, &fe mit fur la mer lui
(y Huon , & vlndre prendre po t devant
la Cité d'Angorie , où il trouvt<ent grande
multitude de Payens & Sarra^ns prefl à
dejfendre leur port.

COnune l'Admirai & Haon curest de¬vise ensemble de plusimrs choses ,

l'Aíabalfit écrire ses se't'eí & ses brefs ,
fit naináa ; ar le p- y. de P'rte dr de Mede,
que gens d'armes fufléat prêt; & apsreilUz paar s'en venir trcc lui & avec fa
compagnie, & lecrfit savoir que les na-
Virtt fussezt prêts & gérois de vivres eh si
qu'à tel cas aparti aeit , laquelle chose
»ut seitt gj vìfidreet su j-pur qui leur fut
Cligné , pendant lequel ùmp Huun &

BORDEAUX.
Rífntrd álloient ìcuvcat ensemble voir
fie visiter 1? Cité de Thanris, en laqaelle
b in grand hoancar leur fat fait, dast ils
rer.d«i?nt grâces à Dieu . ainsi commest
voas atezoai l'Admiral de Ferse assembla
grand ost & se miií en point , & moata
sar sa r.ef, 8c d'autre part se» gens mon¬
tèrent e» U ntvirí où ils mirent leurs ar¬

mes fie destriers. Huon qui de tout son
ccrur dési'oit complaire à l'Admiral fit
veair fo ars 8c fit décharger tante 1* riche
pierrerie qai ds.dàss avoit, 8c la sit met¬
tre dedans une »ef,q»ii da par l'Admiral lui
avait été délivrée , pùi- viaí devaat lui
disant: Sire ÂdœirA,sssssçait qa«!a ter
furquoi je fuis veau n'est pas pour naeaer
en guerre , 8c pocrcc tri qa'clk est je 1%
v«us d«ns»«. Qusad í'Adsîirai entendit
Huon qai fa nef lui nvojj; d»>Ríée , ii eût
mout gr nd joye ; c*r au monde n'y avait
fa pareille , de beauté «i de riebeffe.

Quaad la nef eûc donné à l'Admiral, ii fit
tirer toute fa pierrtr e dehsrs si ea donna
plus d'un feptier à l'Admiral 8c aux Basons
qui grand joye endemeaereatstsien remer¬
cièrent Haoed fa court isi-,dont de toute
la pierrerie il ce lui en resta que J. cens
que tout n» dont.-ât. Q a'd eût tout don¬
né à l'Admiral 8c aux B t 'I entra dans
1s Q! f de l'Admiral. Alotíle: b rans 8c les
gens d'armes evtr rtnt dam let nefo qui
birn fureet g;rnie'&eBvisaillé#s dt ce que
msstíer leur ét ït >and tous forest de¬
dans 8c qu l'A mi fâi eut piir.r c egé de
fa fi le , il fit lever les ancres & dt.fl r k®
voiles coctremoat. esqaels le ver-t fripa,
èn telle maniéré q:ie fsst fureat é o;gn s
du port ; moût beHe chose ítoit de k« voir
c&r au pa«tir qu'ils streiit denaenerrut tel
bruit de trompetéet, tambours, qu? îfiute
ì* mer en reten- issait 8c bsee grand joye
eût Huoa 8t B mard q st g.ítc"lui fut, de
îa grâce que Dievt kur foise.Ú , si nsgetrut
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CâKt à ls Toile , qu'ils entrererst en la gr±*d
tnct de Capie , si choisirent de king une
ciíé, qui fur ia rire de la mer éreic. hquelle
a? .imam Angorie ,dedas» laqueiknvoit

SECOND
font teas Payens & Strraïias comme poa-
vezvoir , qai for la marine nous atrendaat
pour acuî dtffendre i'entrée d: ìeur port.
Sire,di: Huoit . bien deress louer Notretii »i. 5 —- — —— _

au Admirai bien riche , qui à ctete heure Seigseur Jésus Christ de la bsiîe adïaa-
iíoh dsa- l'ane des cours de son palais, le- turc que cy derant nous voyans sos enss.
qiel quand il vit la très puissante navire mis de la foi ch éï eaee . fur leíquelï sa
qui drivers ia Cité & en son port vesoic plaisir de Notre Seigneur Jésus-Christ le-
descendre, moût sc dctaaa grsod mervcil- rons aujourd'hui tant que 1a cité & les ha¬
les ; car bien co.aoissort que les navires é- bittes feront en nos laites pour ea user
toicat de Pene, par'es paaoas & biaiéres à eoîre plaisir. Huon ce dit P Admirai ,
qai fur les nefs éroieue posées & d'autre Dieu vous ea veuille ouir. mont grandes
part roit aa dessus de la prous des graa- grâces nous fer -, Notre Seigneur Jel'us-" Christ si ì& Cité poarons prendre ; lors

l'Admirai fit sesgeas armer psr tous ies sa-
rires Ô£ û regardèrent qu'à «ne demie l'eue

r — , ^ t A a prêt U cité y avoit un porr ltquìl n'étoit
par Régnant de Montaubas fa Ciíé avoit de nulle garde ti de défense pour ce que
prise, il a'avoit vû Chrétien arriver par l'Admìral d'Ar.gorie ne te voukit éloigner
de là & de pîos mt donne merveilles des arriéré de ia cité jusqu'à ce qu'il eut vu Ia
enseigne» de Perse , que ìes Chrétiens psr- conttaaace dr nos Cì*iéue*8 , lesquels s'ê-
Cotent far leur nef , ir,coistiaent descendit toient quasi advanceitk les ancres avoient
& fit publier par toute la Cité que tous Par- été jettes en l'eau &• botccqaiss & pakícsr-
ma dent pour garder que ks Chrétiens ne mus des nefs garnis d'archers & d'arbaìes-
prissest terre (ur enx. Alors le cry s'éleva ttiers pour prendre & saisir ie port, lequel
par la cité si horrible par les trompettes 8c ils prindre faus quelque danger avoir,
tambours que les Sarraslas formoient, & Alors de tous cost- * les nefs s'accoíler«ut

dts baciéres blanches , dedans lesquelles
y avoit Croix vermeilles, il dit à ses Bâ¬
tons que bien il éíoit ébahi à qui cette na¬
vire pou voit être , si dit que onc puis que

que
faifok&t retentir par toute la mer que
c'étoit merveille : l'Admirai de Perse &c
cous ceux qui avec lai étoient les pou-
voìert ouir , si disait l'Admirai à Huon ,

qu'à descendre au port de la cité auroker
bataille. S ire,dit Huon quelles gens font
ce qui en cette cité font ? qui es est Sire ?
Huoa. dit l'Admiral, sçachez que cette ci¬
té que voyïï est grande &bie» peuplée de
gras q-ai tn Dieu us croyefit : élit fut prise
par an Baron de France, qui te nommoit
Ragsare de Mrmt&uban êí la sir tor ts chré¬
tienne ; mais du depuis elle a été reprise garda l'Admiral de Perse, lequel aiìou de
sar'e» Chrétiens ptr laíìik de l'Admiral, rangînrang toûjaarsedírìoKestastfe» ge««
qui pour le tems qu'elle fut prise par les de bien faire, si se mirent à chemiser toat
Chrétiens aa étoit Sire , 8t nuiateuint le petit pas Ttrs la Cité.

de 1» terre , si en fireat tirer te* atraes fit
les deftriers dehor. , puis Ì'Admiral 6í
Huaa descendirent & toua ceux qaù avïC
eux étoieat, excepté ceux quiétoitnt é.»•
bUs peur garder les tìef». Pars qa*n 1 toas
furent descendus l'Admiral <k Huon avec
leurs gtas monterént fur Ses dist iets , Û
ordoaafcreBtêt fires.t tr îî bataill s dofit
ia première fut biíliéc s c,»nt:««i " \ H
ea laquell avoit mille hommes ; la sec ;«■
de meaoit uv Baron de Perse , qui é'.oit
Maréchal de î'ost ; ti la iierce conduit 8t

DEHUON DE
Ç0mmtnt l'Admiral fer Huon de Bordeaux

prirem le Port & combattirent l'Admiral
d'Ane, rie , O" desconfirmt & prirem la
Cité . & comment Huon descendit és dé¬
serts d'Abillant pour chercher ses adven-
tn> es.

LO s que i'Adm ral d'Angorie vit &ap.'t: ^ût que nos gens avaient pris
terre . & que ja étoiení prêts à bsttatller
qu'ils vencieat vers fa cité , il ordoeaa &
rsh?eastâ batailles, & tn fit qnstre , îes-
qaçtlts ïi bailla à conduire à ceux que bon
lui sembla ,!pui* se mit en chemin , & vint
au devsntdít Cbrérieas , ik fareat plnsde
ciaquante ríìiiie bommvs. Qua^d ks decx
osts sc^irent , il ,'y eût celui qai n'eût
peur de mart, k j >qt éfoit beau & clsir, si
s'sprecherent. Aìors to rs k un cry íeri-
rent ks dtstricrs des épt ro»ts ks uns contre
les anires,tellemeBt que telle poufficre j'é-
leva cíurtreruant au marcher que les che¬
vaux faisaient, que le Soleii qui clair lui-
soit ta l'air f«t obscurci, & a isl? per le
trait qtri d'une ps;tie Ôi d'autre vòlo t e»
l'air si niêàa St si souvent qu'adris étesit
eue ce fat neige , tant étoit dru dt épais
dont à sentréé 6î a 1s bardre qu'ils firent
CBfemblestî y eûr maintes lancés froitìée&
romquëi, & maints cnevalìcrs abbatrs? par
terre , que ose puis a'eurmt loisir d eux re
lever mats gissoiest par terre entre les piedsdes chevaux , où ils murmureient de doc»
leurs. Là veas eûífitz oû voir maints de¬
striers courir par les champs traînant leurs
tilaes de ienrs brides , dont les champs enétaient taus couverts , & les maîtres qaigisoient morts ea faag&ea boi ë, naoat
giande & horrible'occisioE y fat faite fautti'ua costé comme d'autre, Huon par la ba¬taille alloit dsfrompaas les grandes pres¬ses où il faisoií si grande occisiom de ptyensque tous ledoutoieet si regarda venir le se-*ea dt l'Adrcirai d'Angotie, lequel tvoit
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occit gs Chevalier Chrétiea , il btíffa f*
la«ce 6íle psyen d'autre par». Si vinrent
à l'encontre l'un de l'antre, par telle fierté
que lepayen rompit fa lance destus Hoc»,
mais Huon ne le fail ìt pas : ains st aigrit
le payen d'un si merveilleux coup uu'il
lui trépassa fa lance tout au travers du
corps, pois s'adressa à l'encontre d'un au¬
tre auquel il donna si grand coup qu'il lui
perça ì'écu & le corps tout outre, puis vint
au tiers 8î au quart, à qui il en fit aurant
comme aux autres, & fit si bien que huit
en occit avant que fa laace fut rompue y

puis tire fa bonne épée , & se mit parmi
les payens , & les détranchoit & abbatoic
que horreur étoit à les voir , il déecu-
poit pieds , bras & jimbes , leur arra¬
chait les heaumes hors des tê.es tellement
que nul des eanemis ne s'osoit de lui ap¬
procher ; ain? le fuyoient comme I'alleuete
fait ì'éprivier , il desrompoit les grandei
prestes, tant il se faisoit'craiadre que ses
ennemis le délaissaient & ahaedoorcient
pource que jimais ne frspoit fur hosrms
qa&ad à plein coup l'attaigaoit, qu'il ne
fut occis, & d'autre part étoit Bernard son
ceìifiR qui de bien prèî le suivoit, c»r três-
fort & rude chevalier étoit, 8t d'autre part
l'Admiral d'Angorie s'éforçoit de roui son
pouvoir d'endommager nos gens, si choisit
î'Admirsl de Perse , qui grande occision
fr isoit de ses gens & vint vers lui la laace
bíissée, & Ì'Admiral de Perse d'autre part
si s'en yindrrnt rencontrer par si grand
farces de leurs lances qu'ils a'empoMerent
par terre,dont quand là se virent virement
se relevèrent l'épée au poing très désirant
d'eux occir & détranckcr , laquelle chose
eust été faite si par leurs gtns n'tûssent
été secourus. Mais tant s'en vint d'un côté
& d'autre qn'ils nhûrtnt pouvoir de tou¬
cher l'un l'autre,à bi^a grande force y in-
drent payens 6t Sanazins, & tant que les



Chrétiens »>ôrent pouvoir
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da remonter

l'Admirai de Perse on1, a' :ie d .se combat-
l xiauuia» - -j.. .

toic, & jí aíTe* tôt ixt foi mal advean , fi
par Hua» fe Bernard c'euft ê:i feceatu ,
lefquçls y vlstfe&t h&fiivejrìCRt poor le
griaa cri qoì suto.tr4á PAdmiral de Per¬
se se fr.soit ; mcsi H ton & Btrxard , qui
toft entendirent ks cris des Pcísîias , s'en
vindrcat deíFoijfîaï & coupínt U grande
presse des payeas , lesquels qï asd ils vireat
Haea aprocher d'eux ils fsre*t riront ef-
froyes. Car bits tast le rec«àKure»t, si
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fe retirent entre les paye** sar íe'îc rlro»
que vo&lìfleat ov: nan ils tir r.t courrais»
d* sVnfsiST & toWrr.tr le des.. Al© rìsan
i'Admirai ■& Bernard avec tonte fe ur éeer.
cice fer ires t fut les payras , en 'es décoú.
psst fe détraachatu par pisces & p*r telle
vigueur k« déchasscrent que artc eux entre
œêit-sfe.s ans entres ks assers eatrtrehttt
laCké si cemmenccr at à occire & détrta:
cher paytaî & faraxi«8,nomrnti, femmes,
fe casons, que horreur étoit à les vair.ì'ít
giflsiret saott# pei naoace&HX *a milieuisoytst wt« — ^

commeacerent tan; à t'^«piller , fe eux des nses,telirmeêc que k sang des mpms
éclaircir , que o»c »e l'aíèrçrefit attendre. csareit par telle reidenr que les chcuax
Huon de Bardtaax voyssî l'Adtniral de ~
Parse être à pied encre ses easemi» I'épée
aapesog , l'éc® «a csi, q i'sc deffradeit
moat vigour-asemeet, voyant que îa dá-* % rr
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y entrerenî jusqu'aux naset., si.ábkmenc
par la grsede prouesse de Hian fe par 1»
puissance de l'Àdmiral de Perse peytns &
Sarrssîss fareat décaafitsfe ls Cité d'An»

■"* - — * "O -

ftnfe lai tût été de pea de valeur si ea se gorie priisse. Quaad l'occisio» sot faite &
le fut bien tost venu secourir : C test qae que l'Admiral fe Huon virent qu'aa íeffia
Huo» le fit il luicria fe dit : O trèj-aoble " "
Admirai, n'syez doute , car tôt aurez se¬
cours. Alors Haoa prist une laace laquel¬
le il osta hors des maia« d'un psyen qu'il
aVoit occis,si la coucha far l'Admiral d'Aa-
gorie auquel i! bailla u& si grasd coup que
le fer sìga lui fit passer tout outre le Corps

étoieat de leurs caarmis , ils firent ctífer
l'sccisioa. Si allèrent par ie* tempks.rourt
fe palais dedans lesquels Payeas & Sari.
atBs, hommes, femmes & eefaps s'feoteBt
retires. Si ks pmdrent à merci leur pri-
«setrîne leur vie fauve aa cas qae !a Lof
de Mihorr.meî voudroieat la ffrr pont

ftt gefis d»>st les payeas & S arrazias fureat
bi 'tv dbahi* , quaad kar Seiga-rur virent
moí t par terre , H=soa de B rdtasx qui
près & habile étoit, saisit lcdest.ierdc
ïAdmirald'Ar-gorie & le priat par 1a resae

plus d'aa des i pied » & cheut mort entre crsirt en celle de Jcfu». Christ, do»t rooat° c
Y tH eût qui se fiitnt trè -bont Caiírifai,
fe ceux qai *e voulurent ce faire farett dé-
trtachrx fe accií , pute ap^ qua»d i* Ad-
mirai fe Huoa virent qae la Ckd Aoitdí

< • - . Chrédeane, ils asireot Officiers, P«-
& vèat ver? t* Admirai de Peise, qai a pied vosts Baillisi peur gouvarner la Ctté, &
étoit & lui dit. Sire mentez fur le destrier y laifflreet pks de deux mille persoese»
car payeas « Satasin* font déconfits, huos pour garder la Cné ealaqaeile ils séjoerat-
dit 1 Admirai de P rse, b-.noîte sait l'heare rect hait jours entiers. Pess quand «
que naquîtes , ccr par vsus fe par votre vint as ntuviíme janr . ils atírêtereat »
excelkate pronefTe fur. fr.uvé moi femoa ordanacreet leurs affaires fe chargé"1 i
ost femií au defljs de u.ej ennemis : lots & tro-fkreat vivres taour reavitíill<11
l'Admiral fans pks rie» dire imata fur ls kuts navires , pais s'en partirent & 1
puvstant dtff ur áont il for mous joyeux & rent ea leurs nets, trompettes fe tambofl" '
fe nui au# es de Haoa fe Bersard,lcsquela commeacercat à s0RMr nautoaaíer»

DE FÍUON DE
TíÎJflî kurt áficres & firent voiles. si na-
gê>'"át i" nt a ttnï ut a voue? qu'Us îuutflt
kirs áe k graade me: de Caph, si eatrerent
dadîr» Se g andHmve d'Euphrate , lequel
descersíî en k graad mer majeur, qaaad le
dit fleare «ûreat ptuffií , ils cotoyertnc les
òéíe ts d'AbUlsnt, fe fut k tem» frais &
cisit & ftra's k m. r coye & seraiaeffi aa-

1[triai maut dHig*tn»e«t , aiasi que partiTîírmsjeùîeaiioieat,!'Admirai feHuos
t'&oieat apuyí au bout de leur nef , où
ils dtvisoieât eftfemble de leets adveata-
r?5ífi louant Nfotre Seigneur depa grande
grâce qu'il lear avoit faitè. Huon dit l'A-
miral, j'ai moût de désir dr voir cette Ste.
Cité où Notre Seigneur fut ciucifié fe r»ii
EiSipulchre, sire dit Huon, au plaisir de
NotreSsigneûr Je^us Christ , ilnous aide-
f» ta«t que là soyons rsm's, & ay espoir
qj'encore nou» fpra-t'il plus grasde grâce
"nl aous aidera à la conquérir fe avoirfe
distraire íogs cenx qui ea nuire chemin
Iformront qui ne feront cré&ast» fa fais-

Loi. Cir pour autre désir st volonté si
fetofij pas ailef. Ainsi fe deviscreaï ks
,Caï Barass ensemble ì'espace de hoit
)Sl1 s, ssxs ce que quelques ad f? n tares
Paisstnt traaver qai ncompter le v lut,
''«qu'on joarsur ;e soir que flacn étoit
'"Upptiyé sur le bout de sa nef en ngar-
inc k cnerqai étoit coye fe fetaioe ,br#soit fouvèasáce de la Dame E'sclarmon-

4safem
dt:

me , laquelle il avoit îaiflé« à Bor-
3ux. Si lai comme*cereat les larmes à

fouler su long de la face fe d -t ha très ao-^Qârue , quand j' si sonvensnee en qu 1
Cîriger je ^oas líisiái , enco'ee» îa gr&nds
P^Víctá fe misere en laquelle vous êtes . je*41 membre fur nioi qui ee me tremble deNr ëi de htdeor que j'ai que ce très dé-
*y*l Empereur ne vous fatie m .'urir avar.t
5Qtkviea«e, Alors r'commenç» son deuil|ite. Bernard qui guéres a'átoit loiíg

BORDEAUX.
de lui iè r«gs?áa fe lai dit « W sire.ja (*re%
vous que ea toutes les advtmures & for-
tuseî qui veus fost advecues , N >tre Sei¬
gneur vous a aidé & garanti , voys a gar¬
dé de mort & de péril comme b ea savezSc
pource ayez coafort en vous loua t, Dieœ
de ce qu'il vous envoye , fe si en lui avex
p?.rf»;tt figsce U vous aidera & confortera
jamais il n'oublie ceux qui de bon cœur le
servent: sirs & par telles paroleiBersard
réconforta Huon. Alors l'Admiral de Prr'o
s'en vint s'apuyér auprès d'Huon : si dr vi~
serestds plusieurs choses tour1 droit àl'h-u-
re qu'ils faisoieat lears devis . il s'éleva un
vent avec bbc grande tempr st si horrible
& épouvantable qae ks voîks des nefs , fe
des dromons , se dépiécertnt en plusieurs
lieux , & la mer fut grofïe & fek nneuse ,

psrquoi tous cuider; nt périr & noyer ea
mer ; lors toos commcncerent dérostement
à prier Nmre Seigneur que de cetuy péril
les veulast préserver. S re , dit Huon si
poQVîcm arriver vtfs ce ra cher qse je vois
en ce regard de mer. Huon dit PAdmiral,
sçachéz qu'à un matvait port sommes arri¬
ves; car nous sommes p êt du désert d'A-
bilkzt, sur cette grasde m jatagne que vo¬
yez demeure un enntmi qui maints «efs à
fait périr en cette mer dont es. grande ad-
venture formées d'être tous perd ìs c?r onc
nal n'aprocqa de cttt? roche qui r c- f é-
ttanglé par i'e®n 'mi ; lors n'y eût Bacon ni
Seigneur qaide pe ,r ne tremblât;pcmrJîea
dit J'Admirai aux mr*rÌKÌe?«.je yoUs prie si
fair-.svous pouvez qse h ft v>mtnt ous
éloigsiez d'icy. Sire dit Hjob il m'est ad-
vis que trop vous ébahissez; car par doi
Dieu qui me forma jamais «'aurai jny *a
cœur jusques à ce q e je sçacHe la cause
pourquoi et enaemi fau ecyer ea mer
ce x joi paffent [ ar ci, & si chose esi que
en rie» me veuil'e contrarier , je lui f a-
drai U têie jusqu'à la ctttelic : Huon die
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l'Admirai ,nnont grande rner /eiîle me d a
•ci de ce que je roua ov d re ; c>r fi cin-s
cens étiez si a'arrêterier.voaî 311er « que
toasae faisiez morts Sc é.'rangks. Sire ce
dit H 10a de ce se rouï doute x ; car fi i?
devois mourir , G l*ir*t voir 3c sçaurai .a
cause pourquoi il empêche ce e*flagî, j'y
serai avant t^ok joarr que à !út je aí í>ar-
leà quelque fia que rtairen d v:*e. H ion
dit l'A Imirai, faites do toat à votre vo¬
lonté o â qu'il vous vitas à plaisir ; mais
si croire me voulez vous B'cnrrepríft'ìres
ce voyage, S're dit Huon íout es ria <t j'ai
m» fier.ee en Dieu qui j isqa'ici m'ç 'qáf-
dé 5c ai espoir en lui ; car on dit et co.r,~
mua proverbe , qac à celui que Notre Sei¬
gneur veut aider , »ol «c Ici péut f.aire,
Haoa , dit l'Admirai, je prie Noítí Set-
gaeur que de mal vous veoiïìe garder (k
dsaacr grâce que fais 8e fauve puiffie* re-
tuaraer. Sire dit Huoa , je voas remercie,
A'ors Huoa s'ea alla armer de routes fes
armes,si prindcorgí de l'Amiral, de» Ba¬
rons & de Bernard qui grand deuil faisoit
de son cousia Huoa , qui fans compagnie
t'en alloit au déserr.
Quand Haoa eût pris congé,il fe fit mettre
t terre tn se recommaisdant à Dieu , &
en faisant le signe de la Croix , il monta à
Fuoíit fur la muraille ; niais aissi qu'il fut à
títmi chemin, ua biea grand veat s'éleva
es la mer , parquai la tempête commença
fort grande, tellement qu'aux nefs qui en
la mer étaient ne demeura cordei ae et-
bits que tout ne fut rompu , & leur fut
force d'eux lever 8e prendre l'avaatute
telle où 1s veet & îa mer les voudra cea-
daire & co«vi« que par force fúíìent jtt-
rei hors da regards de mer, dont l'Admirai
Bernard 81 Us Errons eûrent grand peur ,

nies plaignirent Huoa , qui aissi feu! &
sani compagnie étoit monté sur la mon¬
tagne , laquelle ainsi comme il montoit à
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mat îa nc ratagne , il se mit à régir
•a mariae , fi vit '.a tempête Ôr U- ...eivcil,

vue ivlecfe a Iventurc q ■ -1* »•
le regard d» la mer , duquel êt-x-t dtje dé.
partie 8r de deu* ce'na nef* qa'iU étoiett'
ii n'-n vi? qc deux enftmb' , '-a* *au«o
ar fussent épa é»;s l'une de ■r c-»
en grand péri' u » ■"-*»« , don, il çu'.ììtiîbçi
à regr-tter ía £cmí*e la belle S'c.la;m-sa.
de , kqucll ii «e pet-toit jamais sir,
ponree q, *îb ceki désert étoit, avcccts
qu'il voit 'es aefi s'éloìgíîír de terre , ti
danger d'être, fubmetgez. Lors f: mit à ge¬
noux les maifis levée» contre le Ciel rcaae-
ran; ì Dieu que de grâce lui rou'ut aid«,
afia qu'il pût éebaper vif 8c qae ì? n.
vire qui étai; si fort éloigné de lui vou¬
lût tâir e&cr avec ceox qci étoieet ihd»w
au Iiea doat il étoit parti , puis après
niout regrett&it fi femme Sl fa fiHt cb di
sast : H1 ! ttès noble Dame , quand il oie
souvient des peines 6c douleurs que pout
moi fouffíM iv ares souffert, tout le corps
nae tresisc de ceutrous que- j'ai. Las ! bit»
cuidoij qu'es bref temps vous dru st fe-
courir. Mais or vois je bien à cette fois,
que 1» départie se fera à tout jamais de
nous deux : car jí vois là es la mer péril¬
leuse B:raard mos cousin & maints *uír«
Barons qui pour moi & à ma cause feat
ea danger d'être perdu , à part Notre Ssi«
gaesr Teías-Christ ae soat secourss, auquel
je prie humbîemest qu'à boa port puiSest
tou» srriver , & qu'encore me puisse rrofr
ver avec esx , afin qa'avec payees & Sar¬
rasins œe puîfís combattre, en íxauça"'
la Loy de Not?e Seigneur , aissi coœm»
vous oyez Hjob de Bordeaux fit ses priè¬
res 8? ©raifoas par devers Notre S*uv»uf
&. Rédempteur Jésus-Christ»

D S H U ON D E
Comme H*™ se ' épariit Cr s sifl pais: r par

l'ennemi étant tn un bafìeaH auquel il fît
entendre qtt'tl étoit Ca n , 6■ vtnt arriver
en une Cité qn s'apelloit Calandres, de¬
vant laquelle l'Admital de Verse 6" Ber¬
nard étoient.

HUss s'en partir, & print le mail àfan col, qui ne voulut pas oublier le
sentier prit, air.si que Caia lui aeoit dir,-
Nous parkreas dî l'Amsral de Perse, &
de touts son armée qu'il avoit fur la mer,
ksqueb furent jocr Se euìt voguans par
met, puis quand ce vie: auíecoad jsur,le
veat Sc la tempête commcaça à cesser &devint la msr seraïn-í , parquei les nefe
t-'aifemblerent 6c vimsst arriver vers cee
noble cité qui pour le ra avoit n®m C«-
Uadrts, mout belle & grandi cité étoit
poar 1ers. Mais depuis elle fut gâtée &dstraite par le nob e Dac Oger lc Danoiscutr.d il alla ea Judéa, mout regreterent& pliignireat Huoa qui ainsi étoit perdu,lequel jamaisa'attendoieat voir. Bernardsots cousines menois telle douleur , qa'iia'étoit horrsme qui l'eu^vû que pitié s'eaprint, mêmement l'Adnuírskde Perse &
tous les Barons le regrettèrent mâat fort,pource.que jamais se lui ceidoient voiv»Miis Cftnme dit est , celui que N. Sei¬gneur Jefis Christ veut garder , est bienadoré de tous. Car il n'tst nel qui luiPuìffe nuire. Huen qui à cette heure de-'tlioit la montagne pour venir au portduquel étoit le batteau , & l'ennemi quidedans étoit : quaad íà fut Venu il regar-& vit le batteau 61 celui qui dedans ê-Í01t lequel étoit tant laid & horrible a re-Sitdtï -. qee aaerveilkuse chose étoit à le*Çir que mieuxsembloit être un diable

.« er V'one autre créature , iî arcît la
ht» t ? & plu» eaflée qu'un grosui:, les yeux plus rouges Ssl plus arde asCornu* " 011 ^ d®ux gros charbons embraie? s

B O R D E A Û'1
les dents avoit grandes 8c îcn'gues à rr.er-veiìlet, si taat étoit velu qu'avis étoit àHuen que ce fut un Ours,qui de la fsict fefut tcut droit parti, si jïtte t stuSí fumée
parla g'*>rge . dont or.ne se doit b&s émer-
veiller íi ieDùchuon le redouta,ccrquaí.dle vit si hideu* , tut moût gread peur, sise recula atriere à-l'encontre sur ar.e racke
pour mieux le regarder, en foi corr.mca-
çaat à fa're le signe de la errix , & se re¬
commandant en la sain' e g rde de Dieu*dont biîtì-lni vin? qu &-cette het ie kdít
ennamine'.e.p.ut apercevoir. Vrai Dieu
ce dkHuca, j'vou- prie& r:q i-rs tic'-humblement &'> me veuiiliti conseiller
par queik tnaaiert je ftie poiriîi fier à ctr,ennemi qui est époavastabk à voir, moûtm'émerveille p: r qjcl tour nc par qurííemaniéré je me pourrai acccietír de lui,6c si je m'ofrrai biea mettre rn le r.ef %reclui» Certes j'ai mout grand doute qae de-dans la mer ne me veuille jetter , ou qu'ilne me meurtrisse ou étrangie ; d'aatre pxrcj* ae sç>.i que faire ; car ii convitat qu'enlui me fie * ou que p retcuruc au ciésitt""dont je fuis parti, ou je mourrai de doa-lear & r«ge , 8c jártuu femme ne eafact.je ne verrai,
Mais puisque je suis ainsi \t me memaiea adfaature ôc en afctsdon de ce'ui en--nemi 81 si ckfesi est q-, t de ce péril j"? puis¬se échaper -s'ilplaît à N. Seign.cr Jésus-'Christ , jí i'irai voir gs visiter au SaintS:pslchr<, où il fit mort & vif, pais n-près ferai guerre rux Sarwtras qai en luin'ont créance: à tsnr le Duc Haoa priat:hardiesse en Ici Se vint avec le mail en soncol f»oue fièrement en marchant devers la«if, il apella l'ennemi 5s. lui dk : O Roiqui £í biíeai as tn garde pisie moi outrecetre mer. Quand l'ennemi vk Haon , leniïíl en son eni , qui si êerement parîoítà ki.Uk regarda en lui .demandant qu'il'

s?

:ì
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nlloit , quelle chose il queroit fi lai dit»
com mat sstta si osé d'ici veair ? jam»Ì3
plus avant ns pisteras, j: te jetterai ea la
mer ou j t'etranglerai de mes rsisias.puts
je pot erai toa ara» aux «nfers. Qaaad
huoa entendit ainsi parler i'esnemi de la
penr qu'il eut commença à trembler, non
paartant il ne s'ébabiít pas, car fi riça a'caî
fléchi ne tardé de répondre, incs&tineat
cut été da toat díîriiit; mai» comme preux
& viilUnt chefalier & ferme ça U Loi de
Jefas-Ghrist répondit à l'eanêm1 , î- lui
dit qa'il se teut & qail étoit Gala qai Q
longuement avoit attendu , sçachsa q*s
tout droit fuis issu de ce tonneau , lequel
allait courant par la montagne déikremoi
& me passe «nacre ce bras de îaer.Csr je ae
converti homme ne femme qui croye m
Jesas-Cbrist qae je ne mette à m*>rt, afin
que lears amss scient ea enfer. Quand l'en*
nemi entendit Haon il eae mout grand
jnye St dit a Haon ; ha Casa , poarqaoi
rn'ss ta ici t?.at fait attendri,mout grande
joye ay de ta venue , car jamais ce lieu
ne me poarrrriî partir jusqu'à ce que hors
du tonnes» fafli mis à délivre ; «r denc
Cala , visas ici entre daas cette tes, je
te meaerai nù tu voadrai être rao» vo¬
lontiers te pasteraì de là îc mer afin q*e tu
mette à mort le» Chrétiens 8t Smains
pour avoir kurs amet de bars corp* alors
Haon entra U»ns le baíttaa en se recom-
maedunî à ia gasrdc de Dìeo , es disant à
l'enaerni qn« côt hâtivement le psflât
outre «qa .1 chose l'enneaci fit ; car
on ne fui ; « alíá deux lieues ae Haon
fut Hé. Çt aí Haon se vit arrivé à la
rive , il fut m >at émerveillé qaaad si tôt
eat U mer -Viìíe , dont remercia Jesas-
Christ ç si de ce grand éril l'aviri*préser¬
vé. A k » r*riwt congé de iV.nemi--, Se lui
dit qu'u en retoarRat ; & qne ava&t
que crois jours fussent pastis il cateadroit

SECOND'
de ses nouvelle*. Alors I'eoRenii dit ì
Kuoe, Csïa va & te hâte, afin qae qaaaí
fa fera» retourné en enfer, ta ferss bosa»
chere airac nos Maîtres qai mout défirent
ta veaae. Lors H»on se partir cer &vitlui
étoit que toûjosrs l'ennsmi k fnivoit, fi
chemin* tant qu'il sproeba d'une cité qai
se aosame Goksdremoer j*yeuxfi»t hues
qaaad il eat perds de vue lVènemi,
tas? chemisa 5c exploita qu'ainsi camcieì
l'beste is vespres : il entre le mail ea son
col dedans 1* €it! efg Calandres, dont
payens St SarasÌR» de ladite cité fe dan*
soient t.;«ut grandes merveilles. Pource
qu'aiasi féal à pied 8e tout armé voyaient
Heoa passer par la Ville , don! entre lu
autres il y ea eut un qsî í«ii demanda qu'il
étoie , 8c pouj qaoì il chesiooit ainsi ì
pied tout féal & teat semé , alori Hu«i
loi rlpondit toat eSirayé St lui dit : j»
fuis Caia qni par m» mechasactl mauwi'
stie ai occis mon frété Abe^dníít Dicafe
coareeça grand«mot à moi ; mais »««
qae paSó grand tems , j'en prssdra! tel!»
vcng^iocí, qs'aûMtit qae je pnumi írod
ver d'hommes & de femmes 8z d'infúît
qui soientetéens ea JesasChtist^ je les dé¬
truirait tsss , telUatestqae jínuispíf'41
ne S>rr:s?as n'auront daute quemslst
lear fastent ; car toas le» détruirai & aCl'
trai à «sort. Quand kt paye a? l'enttaá!*
rer.t ils furent hie* joyeua . & serti»1'
Haon tstta la nuit, St firent meat gr»a'
fête pour ss venue,pource que lui
eoi dirç qae teas ks Chrétiens dátr»»6!'
8t disokat entt'eax que bien Uur c'to"
rena à point, por^ceqae PAdnï r»'^
Peue étoient aísifege* dè je y,v.t &
vnnt ; mout fireet gíaad j *ye & ?r"f
fête ceíuí jour à Haon 8c -e servir*®1^
plusieurs mets, pgis qnan 1 H eu{ '0's,'
le firear meure en u?e r«so«;ï riths c'lj ,
bre ea laquelle il se coucha, & s'esé^

rm: DE H U ON DE BORDEAUX.
■r rf<jarâa lrndtmaia matin. ce fut Gain , l®rs Hucn í'srmá de tensLbwhï H««/» eut mont grand joye qttartd ses armes, le ChâtelainJul fit arm-.r snil vit l'Admirai de Perse devant la Cité boa détrier far lequel îi ntantn, puis lu?je Calandre , ou il fe corr.hmh am Va- & ses payem faillirent hors de la cite , Iic~ Sarazìns. trouvertut l'Admirai de Pere qui dé]a

I Orsque 1*Admirai de Perso eut hissé étost prêt & rangé en baraflie , lequel.buaBqoian dés rtd'Abillànt tlloit, quasd ils ytt qae tautcl'armée des Sera»fcqa'ou j?ur & demi nvoi'Et es gr>ade xins étéu ifíue dehsrs , il te sesit dedausfo wse , puis sptèi qu'ils peuvent avoir êc d'antre part le Duc haoe qui race? je-vrai vsts f® r s tournèrent tous ensemble, si ysxitcit de l'sdverture que advenue lniv'Bfî'nt wsdts k oortd? devant la ciié& étoit, si fe mit à part pour regarder la ba*îiioat fut j -yeux qaand il fçeát kar vceuî taille ea laquelle ii fe vonkit mettre ,Scgr.m»: 8c courrauce* dé ce qu'ainsi poutee qr'èn la cité tvoit éié très-bientu joint svoir perda le nebk Heoa, qui receu St icreyé ps.r cea* do k V; le , tôsnufltle trlaigaiïînt & regrettèrent, par eut aperçu que cfux qui tu poa étoieattsprcitl BfTsard soe coasiu, lequ tl n« se dtsceadus et isat de Perse & que là étoiepsavoit fouler de mmtr grand deuil pour l'Amiral & B rnard fen cousin.daEtil ratrsra»urdíHa3îi.soR Seigueur, leqayìcBi- telle licstr que tcut en pkursnt de 1» j'^ye'dsittoôjours avoir perdu; msk ea bref qa'il avoit remercia N. S.urrur Jesus-«aita Boavelîes comms cy aptes psuves Christ de la bínae fermas q^i lu éteitsair. Qcand 1*Admirai & ses gens fartat arease & dit : Vrai Dìck b «» df.v?£ êtreirtìm au p®rt ils s'armèrent & er don- loué car jamais ae fia Urs au befo a à te-utrrrat ag mieux qn'iìs peoreut pour 7esir ceux qui vo ìs «iment St fervent. A ce ccup«fiúllirla Cité dt GoUndres, ils yíïïreot je puis dite qae moyennant votre aide jstous hors dos aef», & si viarent marchant vc r*i encore nu femme Esckrn crade qoívers ln vil e , en laquelle ils livrereat un taat ay désirée , & Clairette rr.s cheremout grand astiat- Alors psysns l'artne- fille ainsi coremc roat cyes disoit hucn ea'«t áî tous côcra ; si visreat aux defFen- regardtet le? deux panier,se», & alors le Châtehin de la ville Vint Comme ta Fille de Colaridre fut prífe par»r; Huoa & lui dit : Oí sas, Gain , il /'Admirai de Perse après qu'il eut gagnét?TO que vous nioatrie» ce qne fçaves la battaille , ô* de la grand joye qui fusr[lire ; car ici devant font les Chrétiens faite á Hnon quand il ft fii connoHn b'-ieí<*i, lesqnel» afisii'eat la citi , je vaus VAdmirai de Perse.P'ie que pas ne les spargmea moxt grand ^ Orsqse l'Admirai de Perse vie & a-Siflce 1T«53 ja VOBS Seigneur dit haen iLw pe c-.u* que ceux de la Ville étoientfçache* puifqu'ea cccte cité suis que ver- yssut, il fit tou es se» batail eí marcher, sibit» tôf cs que je sçsi kir® : Caia , se ferit dedan» ses fnsemii, là y eut naout
®!t le Châtelain , vous prie que devant grande occisioá faite tant d'une part que :
ka» rtisttt* & aaui veus fuivroa». Háon d'autre : mai» la parfin ceux de la cité en» ■^ Châtelain , sçachtx que letnnii dfe reet le pire , trop puis éteieat de Chré-rqu» je ?o*te les affommerai trereas s: tiens que Saraai»» qui de la Ville étoieniç'0Qt ?tJide jo"*e & liesse enrenrt les pa- yfles, p>rq mi il» furent contraints d'oc» -
*l? & moat s'astaurettnt sa cuidas: qqe troy^r la victoî! e ijeors enseaiii 8t y tootf-



mirai Sî8:rniri avec leurs éxcrcices les
chtTcrcnt en les tuant qae grand horreur
étòt k les voir Er finabìcment fi fort ier
opreíîolt k*Admirai qu'il eatra dans la
cvJ avec eax toujours d'tranchant (k dé¬
coupant les Sirrszins , que horreur étoit
de vair courir le sang qui des corps morts
yíïbit par les raes oc gissoievtjPayeas 8c
Sarazias morts. Puis quand l'Amiral du
tcat sc fit su dessus! com me* da cjue plus
oa occit personne , que ceux qui nt rou¬
laient croire en Jesas Christ 8c que ceux
qui y croyent qu'on lerçr fauve la vi*, &
leur biens, laquelle chose fut faite, aise*
y en eut qu; recourent le saint Baptême ,
d'autres qni nc le vouloient recevoir fu¬
rent occis 8c mis à mort comme la cité

TT * Î9 ville étaitrent occis OC mis a raui •.
fut prinfe. H ion qui dedans la ville était
avre les gens de l'Amiral s'en vint vers le

«-«-s-! Ar frm se, Ba-
avre les gens ®c i « „ — —
Palais où il vit l'Admirai 8c tcui ses Ba
rons, 8c Brraard qui auprès de lui était.,
toùjours le mail en son col. Quand céans
fst entré il ôta son heaume 5c vint saluer
1*Admirai 8c nous ceux^qui là étoieat.
Quand l'Amiral,Bernard,lcsBarons virent
Haon , la joye St la liesse qu'ils eurent
n'est nsl qui recompter le vóus setut. O
%xpt beurra* 8c vertueux Chevalier , dit
1 Amiral àHuon votrevenue m'a tellement
réjouy que pas ne sçay si c'est vérité ou
rjicasonge que je tous vois icy sein 8c bien
êtss tenu à Dieu que telle grâce vous a fai¬
te que de voas «voir jetté hors de ce péril,
& de plufieurs antres, lors l'Admiral cm»
brassa huon, si penses penser que Bernard
son cojsin eut grand j sye 8t tous ceux qui
'là étoieat. Hors l'Admirai dit à Huenôc
le pria que dire St racompter lui voatust
tofitKs ses aventures qa'vdveaues lui étoit
drpnse que d'eux s'étoit «r épartit : alors
le Chevalier Hmon tout mot à mot leur
'«ínmata , 8c leur dit toçt ce que par cy

q.c luiitva -

comment aussi il tût échappé,
Q_.îaftd l'Amiral 8c le? Barons eurent *n-

teuiu Huon , oncq e j >ur de leur vie ee
furent plus ébahis, de.ee qo'ainsi en ét fit
éehapé hors des mîìas de l'eanemi : &
que bien étoit temsde lui rendre gr; css,
triout eurent grande joye de la venue de
Huon , & fur tous autres Bernard étoit
joyeux, 8c après que Huon fut venu , que
les reconnoissances furent faites en la pré¬
sence de i'Anural & des Barons,le Châte¬
lain qj.ii avoit receu le Baptême s'en viaf
à Huon & lai dit : Sire , je voas prie que
vers l'Arniral m'aycs pour recommandé ;
car je vous promets loyautaent de dtmes-
rer en cette Cité comme sot* bon St loyal
serviteur 8c son homme bien tenant la loy
Chrétunns qo'aujourd'huy ay recette.
Haoa voyant le Châtelain qui moat ho¬
norablement l'avoit reçû en son hostel &
fait grande chere , vint vers l'Amiral 8ç
lui dit : Sire , je vous requiers qu'à celai
prud'homme qa'ici devant vous voyez}
veuillez donner & octroyer cette cité e»
garde de par vons , & la tenir comme f»
propre chose, & de ce il vous fera hom¬
mage. Haon. dst i'Admirai, tout ce qa®
vous voq ez & qui vous est agréable &
vient à plaisir,je lui octroyé posrl'arnoar
de vous, Haon en remercia l'Amiral, h®
Chastelain voyant le grsnd 8® riche do#
que l'Admirai lui avoit fait à la requête
de Huon. fe donna grand merveille de 1*
grande largeflè 8t courtoisie qui à la enose
de Huon lui avoit été faite, ii se mit » ge'
noux devant l'Admirai en la présence d{
tous ses Barons 8r p omit de bien ioyafl'
ment garder laci é ver? tous, contre tau'
ceux qui grever ou noire le voudroients
ne semais ne la reodroi? fi<rs à 1» peisoo*®
de l'Admiraljou à icciui à qui il en

DE HUON DE
coîtt™i®oa» ainsi & pir r fies r anseres
comme vous voyez ut prise la Cité de
Colandres sar la mr r mai r.

■Comme l'Admirai de P rse & Huon & tom
leur ofl passerent devant Anvoebe & par
Damas, & vinrent en Jrusîlem baiser leS. Sepulehre , puis par le Roi de Jérusa¬lem furent reçus en grande liesse , com¬
me le Messager du Soudan vint deffier
l'Admirai de Perse.

ET qaaad l'Admiral & Hfon virentque la Cité sut prise & mise-en leur
obéissin-e, & qu'ils y eoreat établi Sei¬
gneurs , Písvôcs. Baillifs de par l'Amiral,ils parièrent ensemble ayant égard entre
eux , puisque descendus étoieat à terre ,

qu'ils s'en iroieat jusqu'en Jérusalem par
tsrre , St que de là où ils éroient a'avok
que dix journées jusqu'en Antioche , par-devunt laquelle ils passeront , puis de-là
çardevant Damas, pais après iroieat en lafiinte C'té de Jérusalem, en laquelle fe¬raient leur offrande, & si d'avantare trou¬
vaient ascuas Rois ou Admiraux qui lepaftige oa le chemin leur voulussent dé¬
tourner , qa'i!s étoient assz paissaas pourrésister à i'íacoatec d'eux écus , puia aprè»ì'Amiral »*ca pourroit sctocraer par terrejusqu'à la riviere d'Euphrate, va laquellest trouviroit sa satire poar retournsr cnía Cité de Thauris. dont il s'étoit parti,& Haon s'en irott à lassé, auquel lieu iltrogvtroit sffuz de Navires pour passrr enftiBce. Aicsi coaaœe icy m'avez ouy de¬viser cor-clureat de faire l'Admirai &Huon & tous les Barons 8c Chevaliers de
c "k ' donnereat l'avii 8c con-sei!. Aptes cette conclusion faite l'Admi-fal fit cofïtmandement, qce les Nefs fuf-ent déchargées de tout ce que besoia étoit®«®er p r te re , laquelle chisse i ! fi-îc t meut di igtmmtst, Ica d stritri fi*"Qt dehors} ies tentes & pavillons

BORDEAUX.
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furent tosr chî'gtz far des CJ~í-
msa' x St Dremad ires, qu'avis a «r-b!oif ub esta iesvcir,ilycn avoit ta t ca¬ssa b'e qu'ils sembloieut à ceux qui lesveyoient que ce fut ua nocvgau monde :
qui,nd toutes !ev nefs furent déchargées ,les Patrons prirent congé de l'Admiral ,lequel meut expressément leur ecchargecqu'en la ilvitre d'Eaphratei'attcndisicnr,laquelle ebose ils firent.

Qaand les Nefs furent dépsrtifs 8r qc«tons eurent tiîé dehors ee que bon leursembloit pour faire leor voyage , l'Aisi-ral fit commindemcst par tout lc psysd'eaviron,que îei marchant 8c actrts ayaacla puissance de ce faire , ils fissent amener

aprèsl'ost.pain.vin,chair,biscaitspeur en-vrtíiller l'ost 8c de ce fut la chrrge bti'lée& ordonrée à ccndnire au nouveau Ami¬
ral da Colandrc laquelle chose il fit & con-
deitbics diligemment, Quand l'Admiralde Perse vit que tems étoit de fe départir,il fit crier à son de trompe par la Cité quechacun t'aprêtât 8c mit ea peim peur !ematin partir de la Cité St aller là où l'A¬miral les veudra conduire 8c m; n:r , la¬quelle cho'e ils firent : quand cc »ir,t uneheure devsst le jour vtus n'auriez pas ouyDieu toaner du bruit qai se faisoit en l'cstl'Amiral & Haon s'aptêterctit 8t moate-
reat far lturs destriers, puis scrtiient horsderajCité Si se mirent aux champ; : quandl'ost fut tout âpreté , ila se mirent en che¬
min poar aller ver» Antioche.$ car de leurs
journées ni de leurs -gistes se voas veuxfaire loxg compte , car te'i-emeat exploi¬tèrent par Hermine la basse 8c ia hscre ,qu'il» arrivèrent un jeudi au sotr deva-nr
Antioche, auquel lien ilsseîogfrer.t cel'enuit dessus la liviere, fans que «ul homme
qui cn la Cité fut ltar fit cmbsentde quel¬que mil ou dommage leu; faire , ais.- hl rlivment pain, vin 8i chait 8c toutes chc-
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f rt.q^e métier lenrátoitpnar îecr argent, leurs offrandes Se ob'&tis-R*. Psts eîlertn«

oat * Admira! àt Perse & h . a farest îu Temple de Salomon & «o saiatT®»pl«
W4at joyeux, moût bon gré lui «b soeo- de Siqsetm- où ils fiisatk-r?, plrriaege»
r®at, & po«r cetî« courte-st* ae feaffrit paries saiati lieux de la stté en grsnd di«
^Amiral de Perse que oal de sos ostne fit vetian St reverences , âpre? qu'ils eurent,
quelque mal ae dommage à ceux de la esté fait & accompli ker» p»íerkag?s i's re¬
pais qurad ce viat le matin qu'ils eureat tournerent au Palais du Ko: de Jerciselem
déjeuné ils s'en partirent & misent à ch >- mais ja ne tous veux pas fsi e leng c®mp,
miaer devers Damas , dont à l'aJUr qu'ils te , mais taat tocs ose dire qu'oscqses
fireat aîloitnt prenant villes, châteaux ôc Kay ne Admirai ae fut mieux sorvy.
mettre cc lear obéissance, & cekï qui par
farce éteit prinî,2£ qu'en la lai de Dieu ne Comme Htton pris congé de l'Admirai (y
raaloitcroire incontinent étoìt misàmorq des Barons de Perse & monta fur !a Mtr
Qùaod H forint veru» malgré ceux q- i eut Pjrt de Tbefaire , & comme il árrivd"
dao» laVilla étsicot ils se logeras! toas ès a Marseille sons avoir Fortune,
jasâtes,si contraignirent cess-de la Ville à f~\ Ussd l'Admkal est entrsdi» 'Hssrs
leus-ísporter des vivres, laqtíslle chose il» il luiditraos lay>lamifeengrá roua
feens-'poar doute qu'ils eurent, qse lear fça de cc que. dîtes ,*01--:» voes plûtes
jardins ae faíïsnt gâtes 3z détroits : ainS teair fear q-ae siseo-vac affaire vo*w sor-
paSerent la ooit, jusqu'à ce que vint le -rient 8t que ne' pt iffies tccardá à l'Sm*
mafia qu'ils prirent le chemin de Hiera perear , les offre» qse je tous ay fsttes j*
solím , auquel ils eareat de ment grandes voua tiesdray & iray ta personne. Sire dit
Retaille Sc rencoatrss ; msts si grades haon je vous reaaerck, car trop jènsestBS
pstffavcr etoit , que n-1 n'étoit qu'à l'en- tenu à tobi. Alor* l'Admirai pur U mai»
oestre d'eux peut faire quelque résistance; print huon 2e lui dit t kuaa bien vois quê¬
tait ctsemiaereiit les Dirons Ghrésiesa , de nous deux cenvi-nt que la desptrtie
qu'ils se logèrent à Nappclonfe, & laisse- sa t faite dont ceout m* grève : ma» pais
ïtnt l'ost,ouis quandee vint 1c matin, l'A- ou'ainfì est , que íeuff/ûr me le coaviennr.
mirai & Haoa & plusieurs des Barons da Âû i fçai çue moût vims tarde que de ce
Ptrse-t'ea partirent de Nafpelnase envi- lieu »oy i party , du service qae fait »'*-
jea qaetre mille Charîlier» stcc eux, tcs ae tous fournis quel dos donaer , c#r
pea' i« nccompsjpitr an Jérusalem , va- r"Art chcrois ác le mien soat coatrnirt r
<qyel ìhe i's ricreat à beare de miáy où: i's carie verre . st par mer & le mi-« t st par
fsreat recea* cc gra-de jeye & sieste da terre , & pource au Pou de Thesatre à
Roy TnibîUt & du Pitriarcfee qui air rs aee rff mcat be'le & riche, Uqoella
était en Jeresabf» , lesqutls l'Empttear pat nos n été g*ignée fur le Sondto,
<S&Êrlemige5 l'Emprrear Coestantia ÍÌtobs donneftî 8i poarrea monter dtíî«r
ivoient la stë & ordonné pour la Dureté quand fesn vohs stmbltra , St ayee c®
ôé la ci é , qtmd » x deux ln'coeqoasts vdus donrona dix sotae. itrs tous cktrgf?
jcat , puis quaad i's forant venus I Ami- á'or fi« , ÔE dix-aunes tous charge» de
rai de P r e ^ le Duc Hùob de Bord-í r,. drans-de :©y# , fi potsrrfz emmenet avtí
3dtisard■& les ertm Bsroa» ailereet ado- tocs tegr les François qui en cet ost s®«{
;rts:& b&iîet íc.o» jcpçlchre , ils y_fii\Eï* iescqcis aeus fuiîes.Eí au partir que aouj

• ea
V*}, .v.hm» > *« »T©ac troívi-fir ìêFivíej. d'Eupbrafsfostes ktavec «eus es-leur pays & puis après que navires sor lesqtcllet 1 rassît 61 s'ae airsde moi sere» parti je levarti ma» siège si jusqu'à» son payr. D'antre pitt Hccn St«l'en rstaarnsrai aa psye de Perss.Sire,áit Bernard son csesin arec Ui, 6t plusieer»Haea , de la courtoisie St «a do» que me Chtvalie« & Efcayerr du paysFrançois :faites je von» remercie. Alorsl'Àdmiralit quand dedaas Icgts Nefs furent entrez ilaauisner les sommier» chargez1, lsfquel» iî firent lever leurs ancres & ft ire voilefit conduire §C amener jusqu'au parî de asqqels le vent se mit si bon & fi froidTSefaire, si fit metirc ea la nef qui avoit que fan» aoesae fartane avoir ils pafierristété doaaéï à Husa psi» fit veair Its Pele- d-vant Rhodes 9e par dedaas Candie, lesriaiFraaçoìî lesquel» il bailla àHeon povr IsliS deGeci'e,de Corfephie^e Sardaignelai servir Se aceompigser , si lear áonoa ficahîeaect tant nagèrent fans avoir eu!de moût beaux & riche» dénudons iî» fa- empêchement ne fortune , qu'ils arriveJîeatBtoat joyeux de la belle aventure qnc rmz au port de Marsoiste, cuquel lie» ilseveeu íeer étoit ; car plus eurent d'argent descendirent à moat grand joyo, & des-paar eux retourner qu'ils n'en evoient a- chargèrent kur Nef, pet» çutrd a Itttsporté qaaná de lest pays se départirent, Farent descevdFS , Hucn donna la Nef audont ils rerasrclcfest 1!Admirai Se pro- Patron qui l'avoit conduit, dont iî en futmireat qa'à Huoa feroient tens service» riche à jamai» ; mais il remercia Hk«afies rabsnáoiie-cf es k fier jafqu'í oc Hen huKsblemeaf. Qasnd tacs Furentqu'il soit au défias de fu beíopaeí» Alan descendus à tenn, ib fireat porter toutesHren aptêta son allée ; mais pas n'ssbîia lears bagues ea la Ville , saquel lies seà faire porter avec lui la grande pstte du rsposorent t®us par l'espace de hait jsarsgriffon, laquelle il fit rmtere daas fa aef, avant qae de ià se partissoot. A tant veasl'Âdajiral ds P«rse , les Msrêchavx feles lairai à perler de Hsea & de ccn* q,st a»Cense&ibks de l'ost , Sc tous les Baroas vec lui éteicet, Si vote parlesai da boitmenterto.t àckîTàljâcsnvsyeient Haoa Ssigncsr de Cîagoy.jafqu'î Thessaire , auquel liera ils trouve- Comment un Seigneur de Clugny fit mettresent ia nef prêts & garnie de vivres Se de me embufebe de Gens d'Arma entretoit ce qu'il y aparteaoir. Alors Huoa Mafctn 6" Tcrnas fur L Ntveu de l'Em*tout pleeranî print caagá de l'Amiral ás pereur, lequel lui (y ses gensfurens morts-Perse & de í©ás les Barons, defquslí pour Cr de[confits , parqu i l'Empereurf t fisofi dé9srtcs3-.at derc5aer«at msat grand troublé qu'il fit mener Efclarmonds pourdsalear , & s'en ret»ataer«nt ea l'ost de- faire ardoir , è" 300. Prisonniers S^rde-«ast Acra . en devisant; des grandi faits , lois pour su re pendreproueâAíccaimoisiïB qai en basa étotent ^'Ette Hs oir» est 1e depertsment queqaand íà fureat veaa» toat promptement %-^Bernardfi- au Seign ut de Clugay ,«rdaaatreat quechacaa fast prêt puar le pour aller q«rrir huas son aeveo , k Sri-lendeaaain matin p&rtir. laquelle chose sot gneu' voy^rt que nul B«uvtll«s c-ttair.fafaite ainsi qae par l'Amiral aroit été com- ne fçac.ùt ai n'osoit perler de baoa et de«Sîaadé.aiàsi comme vaus ©yî» l'en dápar Bernard ses cousis q&i 1 était allé quérir,fitl'kgaìràldcPersededeviBt lacitéd'A' meut lui dépuiíou de ce que autre chose«e & se mit cn chemia v«í« Perso , où U a'ca pauveit sçavoir ; m&it la chesc qui



LIVRE SECOND*
pks lai faifoit pafer sa douleur , G é: t embûche escrc Ma "cot & Tonna,» ira*
pour Sa belle Clairette fille de Huor qu'il vallée qui là est, 8c tant que par k gume
f*is®it §«df r , & éteit tout soa confort, qui sar la montagne aveieat misosi aper¬
çai ?a*t"étoirielle, douce, qu'au mwÌ9 ceurent les AUemaos venir, lesquels pou-
on ae trouvoit la pareille, de beauté, se voient être deax milic chevsisx & le Sei-
d« bonaes vertus dont elle étoit ©raie : goear du Verger svok en fa compsgnie
d'autre ps.it', quaad il avoirfeavesa? ce plus détruis mille hommes d.ssçEiabks ;
«e fa belle nièce Efclarmonde qufêtkt ea lesquels fk msut joyeux quaed à i» guerre
oae prifosi laquelle if fçeveit & conne-ìso ouyrest dire k venue de «e îrs eaacmsa ,
soit être ca si graade pauvreté £í œïfere le/qurls étaient'déja avenccr qu'ils a-
qatnd d'elle avoit souvenance . il n'avoiî voient pesté la première embûche viorne
membre sor lui qui ne tremblât d'ire & en la vallée, qatnd ceus de la premíere'
4e «surroux -, tant qu'un jour lai fut ra- embûche , ôc cesx de derriere virent que
porté'par homme notable venant dé St. teros & heures étoit d'assaillir leurs er.rr-
Bcqoes & qui parBkdeaas svoit passé mis , il les asskllît fi bien , qu'an pítt-
qu'on neveu de l'Emperear s'en detoit d'heereilí eurent occisSímisà mortîâpsos-
pintir pont al'er à M^yrncí par devers grande psríis csr oneques un seul a'en é-
ïEmprrear Thiery son oscle lequel tir.- chapa que tous ne fossrnt pris ou morts ,
meaoit avec lai foison de Bourgeois de k 8t ea nulle maaiere ae se pouvoîest souves-'
cité pser les mettre prisonaiers psor ce pogree que l'un des eôtca avoisat U mon-
que de H io* leur Seigaesr avoient parlé tflgne & d'autre part la rivierâ dé Saose
éí avec ce naeaoit avec lui tout le tribut & pardevant & par derrií-re avoient leurs
St l'írgoat dé» reversas da pays de Borde- ennemis, 8e fut mort ea icellc journée le
lois, que chacun payois à l'Émpersur. eeveu de i'Empereur qui étoit moût braa
-Quand 1.' b >a abbé d: clagny fut svertide chevalier-, 8e l'avoit l'Ëmpereur envoyé à
la vrnut da neveu-de l'Empereur kqatiil Bordeaux pour gouverner tout le pays de
tenoit à ennemi .i! assembla grande foison Borielok , où il avoit été par l'espsee de
de-aobîc hommes , dont la plufptrt étoit quarante sas, doat le Seigneur du Verger
de la race du Duc de Bourgogne.qui pour fir prendre le corps & mettre ea terre de-
lárs ésoit Pere G f ard de Rousiì Ion qai dtas la Maîtresse Eglise de Tournu , cù
escort n'avoit que ir fis aes d'âge Qaaad ils viarerìt au gîte,a- tous leurs prifonaîcrs
íAbé de clugoy eut fsit venir& assembler qui plus de huit cess étoient meut joyeux
grand foison de gens, i; t fl *u le Seigneur furent ceux de la cité de Bordeaux .quand
du Verger pour être 1e conducteur : peur ainsi furent échapea des Aîlematis.
les coíduire & mener .lequel fit mettre Après cette détrousse faite ils vinrent à
ses-«fpie s & chevauchecrs par toct; où il clugr.i où ils furent reçeas à grasd juysáe
jwtnfbit qu'ils devoient pafer, & ttutde 1* Abé & du conrest à qui ledit Siigreur
nouveliès cerra*«e« lui-vinrent qu'ils é- du Verger raconta Bî dit la maaiere'de la
teientlog* x à Mrfcon , ôi que le lende- détraassi&pois fost le gain & le batin de-
main ils s'en devoie«t pa-tir pour venir à p»*sy à ceux q»i l'avoient gagné excepté
Tourna. Asorsìr Seigneur du Verger £î environ mille Hommes que le bon A'obé
pluíhurs autres , pm le commandement ttnoit poar la gardé de'snVille de Ckgayf
dbPi&bid« Gagay, so rlaiea meure es leqqei'fit grand» détrousses dessus ks gens
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DE H U ON DE BOR'DEAUÍX.
daáit Empereur aprè» ce» détrooflesfaitf » C-aìrette, ea dìlVrit. Haï men très doux
les neuveiles e» furent postées en la noble ami , à cette f>u fe sors la despartie de
Gití de Míyesce par devers ì'Emperanr nous drex ; puû après ccmrresçs à recla-
Thiery , lequel fat mouî dolent & triste, mer N. Srígatu- jt sor Christ ea le prient
poar i'amoar de son neveu, il le regretta que d'elle roulast avoir pitié, ct q\e foarooatSeplftig«k pnorce que fil» de fa feeur smt veuîust mettre «a son Paradis , cooî
étoit,dost de la douleur & du grand cour- ainsi ple^&at la noble Dame fut menée
raax qu'ileuî.il enfut trois jours avíncque par la Ville. Alors Dames, Bourgeoisesde fa chsmhre se départit. Quand ce vint Pucelle» faillirent dehors de Iturs maisons
au quatrième , il manda tous se» Barons , regardant la douloureuse & piteuse csm-& foa cousin auquel» il fit ses complainte» pageie qu'an meroit miurir , & disaient
consme pour le fait de Huon de Bardcacx toat haut. Ha ! très-acble Dsms , qu'c stje croi asses que jimai» se retoursera er- devenu la graade beauté qct tn vous sou-riere ? mai» puisqu'ainsi est que fur lui ae loit êire . que maintesívt voyons retrspuis avoir vengeance jc m'en prendrai à fa visage psfso, dífcoulouré, qui taat foulaitfmme Efclarmonde & à trois cens hom- être bean,& msinteasntîe voyoss mtìgreme» qai soat mes prifonaitrs, que jc fis a» Scdécoulouré; qae fost deveaus vas betuz
mentr de la Cité de B rdeanx ; mais par cheveux que maintesant voyon»nairs?;a5Îcelui Ditu qui i«e fit & forma à fa fetn- noble Dame , moût gragd pitié arens dsbhace, jarn»u je a'aarei joys au cœur ne vvrs voir ea cet état, si cmaader 1sboitai Scmaugerai jufqa'à ce que 1a dame vioa» ; sissi p»r te-us Ijî lieux de la VilleEfclarmosde fo;t brûlée dans ua fea , & paroìilaDamcaîloicpassaRtla rcgreíoieatles cre» etns prifouaiers pendus & écran- 8c lamenroisnt tour ceux qui pssser la vo-gltx, 8c veux que chacaa de vou» fçache yoieat. Les trois Gesrjùhsmise* passeiíntque îs premier qui m'en parlera je le haï- auíîijí'Emperesr Thiery 8c ses B irons vr-rti à jamais. Alors les Barons ovaat le noicet toujours chevruchsst après, par leserment que fit l'Etnpereur Thiery , ils désir qu'il svoit que ladite Dame sot srfen'y «ut si hardi qu'an seul mot osât sonner &lespris«EHÌer» mhànaertjeconírâigsoicd commaeds qa'incoBîixcBt que grasd de îes faire hsster, 8c aaíl pour la greadefeisoa d'épjnes fussent meaéts hois de la douienr qu'il avoit de soa neveu 8î ds feaCité ae M^yencefuruse petite Montagne geas que nouvelkmest avoieat été occisqu»Iì étoit, & qu'auprès de là plusieurs par le fait & pourcha* da boa Seigneurfourches fuffeat îevéespour pcadtelts treis de Clugay, Quand dehors de la Gisé deceai prisosunìers. laquelle c'aaie après son Mayence furent iffns, le Dac Hiîdebertcomrmademest fut faice ; car plus da dix prochain parent à l'Empereur Thieryjar-ciurettes d'éoirses y soreat menées peur riva csmœe la nsble Dame EsciârmsRdemeaer ia «sbîe Dame , laquelle fut en. éroit issue , Itqselie il vit rnoat rudementveyee quérir par quatre gros lourdiers être menée •. si la reesaseat taatost, donc** ks prisoauiers avec elle , si furent qaaad ea ce point la vit les îarmtt iufcmese* par la Cité ea les battasr, tombe? des yeux & eut peer de la regarderQuand la noble Dame se vit aiasi mener 8c dit à eeux qai la menoient , que tsareo tourment, moct piteusement alloir re- le pas allafftBt jusqu'à ce qse l'Emíeresr|r«ttaec son aiari Huon ôc fa fille la bellt eut gaffé, laquelle chose ils fireat val»*.»
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tíersSc qnní senob'.c Dîme EfcUrmonde
entendu le D,ic èSîe eut un aen d'espoir,fi
tourna sel yeux tout en pleurant devers le
Djc 2c lai di' : H,i ! t'h aoble Prisce ,

ayez pitié & comp*ssi >n de mot ; car pas
n'ai ftit chose parquai Sa ma t je dois re¬
cevoir. Qna 1 le Djc H ddebsrî entendit
îe parler de ìa boaee Dam; qui tast étoit
piteux , oacques n'eu: potvoir de parler
ne ui répondre an seul ra»t, tast *voit le
cœur triste 8c doleacssi s'ea aUoitbrocliast
des éperons à l'eaeoatre de l'Empcreui
Thiîty , lequel il rencontra après que les
trois cttiî prisonniers farrnt passtx , des-
quels il eut grand pitié , si passa ontre si
bien qu'il s'en vint aa devant de l'Empe-
rear qai après eux venoit chevauchant ,
& quand devant lai fut veaa , toat cn lar¬
moyant le salua 8c dit : ô très noble Em¬
pereurs - vous prieSt requiers en l'noaaeur
de la Passion de N. S signent Jésus Christ,
que pitié ôt compassion voua veuiilitz a-
voir d; cette douloureuse St pitoyable
compagnie qu'aujourd'hui voulez faire
mourir, ja rayez qae nous femmes ca la
sainte quarantaine , parquoi je ro« re¬
quiers que venilliîz !ear vie respirer jus¬
qu'à ce que Pâques soit passé , & si vous
prie humblement fur tous les services
qu'ancqaes moi ne les micas voss fismes
qu'en gurrdofi me veoillisz octroyer cette
rsqaeste qui mout r st raisonnable & juste,
moût quand tort avez que sor cette noble
Dame voulus venger votre irs 8c courroux
vous les aven déchassís hors de leur pays
6c S cigncirier, Usqtsels vcqî tenez en vo¬
tre maia 8c prenez les revenus & prosits ,

pat ne vous suffit si de sang froid 8c rassis
voulrx faire trourir cette noble Dame,
me doute que notre doux Sauveur Jésus-
Christ se íe coerrouce vers vous , quand
PEmpereor ent entmda 8c euy le Duc hìI-
âchcrc son cousin germain, il s'arrèu 8c
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dit en bref, cousin j;voui ai bîe* earmd]
8e p Durcc es peu de mots v>us réposd^
si toai ces» de mon Empire , 8t tousia
Prêtres 2iC«rd:lierj ne me seisoientá'ki
à u a an que prêcher , 8c me prier que h
vie decetteDarne voubfle respirer de mou
ne de cens qui avec file voat mourir J
n'en ferois-js rien, & paurce ne m'en p«,
lez plus , car par h barbe qui me pendu
rasíatoa , puisque Haondc Bordeaux foi
rnari n'ai pû avoir pour ma volonté fairt.
jamais &s boirai ne mangerai jafqu's et
que j'ays vû ardoir & brûltr ie carpià
ladite Dams 8c de tous ceux qui avec tlli
font prisonniers iceux voir pendre &(.
traaglsr ; c«r quand il me fouvieat deli
mort de mes aeveax 8c de mon très.chtt
fils que son mari Huon a occis 8r misi
mort, je n'ai membre fur moi qui d'ire Si
de courroex ri* me tremble.

Adoac quand le Duc HddtberteotM.
tendu l'Empereurstl eut mout grand deail
8c retourna la tête de son cheval, & s'e
départit fans pins an féal mot dire, & «
print pat cosgé de l'Empereur. Aissi»'«
retourna d'où il étoit venu , 'plein d'ire &
de mal talent. Alors l'Empereur Thittf
s'écria & dit que bien test se voaîaffc*: ^
pêcher de feirc la Dîms ardoir , il
en «ne bien grande plaine , où de lais»21
1& Cité psgvoir voir "brûler ía belle Est'"'
monde, qu'il faisoit mener diffus la nw«'
tagne où îe fen était aptreiUé.

Quaed ladite Dame apercent & vi'
Jieu eù elle s'attesdoit de mourir,ejhj;1'
ta un fâoac haut cry cn faiíant se* pif!8'fl
complaintes vers N. Sauveur & "idem*
teur Jefùs-Christ en difasr. Ha ! S'ig*^'
ta fçais que je me fuis fait baptiser^ 1
pour croire en ta sainte lov, e» M0' |
je veux mourir. t

Car je vois que mes jours son*
poetee j« te requiers très.huase'crr"

DE HUON DE

trn. q. rroa tme aye» picié & vectilHe*
|)f(}-s Hnea mon mari £c ma chere fille.
A nfi comme voyez se compiaigeoit la
aoblc DachrstV Esclarmoade éîaat à deux
ctarìi devfeat l'aituche où e'ie attendoit
ifmrt. j • fous ia rrai à parler d? ladite
j) mr, & parleroas du noble Roi Obe-
N , & de se compagnie.

farvmr h Noh'e Ro: Ohcron envoya Jeux de
fii Chevaliers , à fçavoir f Ma'.tbron &
C'oriand , pour délivrer U Duchesse Es-
cLirmond: qu'on vouloisbrûler Q" les trois
Chevaliers , lesquels par les Chevaliers fn-
rrnr ms déltvteç.

N Ostre Histoire raconte qu'en iceluijour le Roi Oberon étoit en son Pa-
liisdr Mommur , où il a volt teau fa cour
orsamerela D«me de l'Isteceléey étoit,
S'.fuîla Noble Reioe Morgae la Fée 8c
Miátmoisclle Trauffise se niece avec plu-
jì^rj îatrrs Fées 8c autres , qui grandej°yc demenoieat.

Obrroa était assis deíïas un riche siège,•ordé d* très fia or 8î de pierres précieu
["• Et siasi comîae là étoit il commença» ptsser à pWt iuj % aprês lui tombrrent

,afsueî d'csyfcx si tièc-abondíuniee-t,
^«àris étoit à ìe vsir que tout deusthiPiifí ra larmes..

les Rticcs 8í le; Dtmes Sc Da-

^'ûiles qui lì dî-jient virent 1c Roi O-
demenrr telle dou'eur , & si grand

j. tb ca sorent mout émerveillez ,
< - 'tGf jriasâ le bon Chevalier Sî Mt-

ù ' bsqaels étoient mout prive* du
Ober°B.

U 'and ils virent 'e Roi Oberon demenet
dit P > 'a'tUr surcRt maut ébahis. Sire
itieT °r'4a^ ' aujourd'hui l'hem-
^ T,T!a.t 83 monde qai vous aye courou-

i :lc tait chose qui vous doive déplaise f:

BORDEAUX.
GlcriiP-d dir le Rr i Obrren ,îe courroux

que jVi est pour la belle Ësclarmeiide5ftm.
me ds Hues mon &mi,kqn»iie est maisre-
cane hoià de Mayrece , devant un grand
feu á'épiaes, aeqarl l'Empereur Tbitry
la veut faire mourir 8c ardoir & trois cens

prisonniers avec elle, 8c si ce les pais se¬
courir. Meut sorr m'en fait grand rml r

pour l'amour de Hoon . seqnelrst de foa
retour psssé h mrr , de tst maintenant f»
cbemi®, lequel s eu tas: d'svenfam,qu'il
nsestcorpsbumsin qaipniflt aveirfnuíFerc
n; porté le» peiaes,ks péril?,n r les grandes
traverses, ae les merveilleuses advemerea
qa'il a portées ; car tart a cu de batailles
5c de fortunes que merveilles seroicat de
les ouïr raconter, maiatensnt qu'il ccid«
avoir repos 8c trouver la belle Efclar-
monde se femme ca vie, laquelle fera ers®
8c brûlée si bref n'est secour e ; je fçai d®
certain qu'il mourra de deuil.

Quìttd G otiend 8c Malebros ouïrent Ie
Roi Oberoa , ils se jetterent à ge»oax de»
vent lui 8c lui direar. Ha ! très cher sire
nons te prion: qee cette noble Dame veuil-
liez secourir pour l'amour de ton bon smf
huon. Glcriand, dit 1e Roi Oberoa, ce ne
ferai jc pi* mais bien fuis coacent que hâ¬
tivement allie* délivrer la bonne DamcSff
tous ceux que avec elle on veut faire
monrir & ardoir , si dites de par moi à'
l'Smptrcur Thiery1 , que si hardi ne si osé
soit. que la Dame ne à ceux de se compa¬
gnie fasse quel que mal 8cque je veux qu'ils
ayest leur vie fauve j~fqu'à ce que le boa
joor de Pâquts soit paflé , 8i que ladite
Dame 8c ceux qai avec elle veut f&ire-
mourir il fasse retourner dans la Ville de
Mayrnce, 8c qaela noble Dame soit mise
e« la chambre où elle soit à son plaisir,fi la
fasse baigner 8c laver 8c revêtir de neuf,si;
Ici fasse bailler qa»tre nobles Damoiselles
pour lasexvir 8c accompagner, 8c qu'ill#

F %.
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soss; Asaaer à b sirs Sí * miager, caaims
so propre fiils8v que pîreHIetneít il le sosse
aaxpnfoeakrs, ] Tîgx qn'atssi soit soit,
jusqu'à ce que le j rxs de Pique» soit paíll
cl soi dites bien Je par moi que si hsrdy
bs soit de mes commiademcaî frcspasser.
Ai m G.itind 3c Malcbtaa prirent con¬
gé da aoble ft >i O ;eroa, & de toas ceux
ài celle» qui là étoisat, iis souhaitèrent
au îiea uîes la place où la Duchesse Es-
c'atmoadr était eu pkurs & e* îameaca-
tìsa3 , agïnaKî ié® dívsat le fea atten¬
dsut l'hear* d- la mort, laquelle lui eust
été procbaiie si Wea-tôt n'caî été secou¬
rue; car déji étoit prise 8c saisie pour la
lier à détache : quand Gloriaad 8c Maîe-
fcren y arrirereat hruvaat comme foudre
8c c'étoicat de eula vu» sors de la Dame.
Pais quand là furent venas Sr qu'ili cu¬
rent reu le fca allumé, ilt jsriareat íc sai-
sirea* let dis ribaut» qai laDame voaloient
jetter au feu si Se» jettereat au eailiea ea
is pl-f grande flimbc eù ils furent rastot
toc» ars, & arec ce ea f i aient plaflean
autres dost tous ceux qai là étoiest a-
voient si très grtad ptur & si grand hor¬
reur qa« nul d'entr'eux n'esa demeurer là,
puis viarsat les desx Chevaliers qai di¬
rent à la Dame Esc'armoade, Dame «ens
sommes cavoye* pour vau» jrtter hors du
dtngtroù vous ête*. Seigmcura , ce dit la
D.rnc, ce n'a pas été la premìire sois que
le noble Rai Obcroa bous a denaé secours
& aid;,à moi Sc à mon mari Huoa, Dieu
par fa grâce le vecille remunerer. Dame
dit Gbriaad,veaillrx vans réjouir 8c faire
joye; car votre boa tnati Haon est psrdeça
la rner , lequel tous verre* daas peu de
tenr.Qoand la benne Dame entend ir Glo.
riand, de la joye qu'elle eut foi longtema
qo'us se*l mst ae sceat répondre , & fat
ainsi comnae ravie, si dit à Gloriaad. Sire,
bien veu» dais aimer & tenir chèrement,
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qai de telle» nouvelles m'avr* app^^j,Asors Gîorised 3ç Malcbroadireet àEfl
clirmande: Dapne arrêrea tous un peai:T"jusqu'à ce qae nous ayoc» mis à déli»,J
les prisonniers , Isfque!» voyons dttm
nous «eaer mourir ; car tantôt retoumr.
rons i-íy par deven vous. A tant s'ea par,tirent cìe la Orme, laquelle il» hiffnettj
genoux , les mains jointe- devers le Ciel,
qutáevôíemfttt rendit grâces àN.StigninJ. C. du secours & aide qu'il lai atoii
eaToyé. Après que Glsrisad & Maltbm
furent départis, de la Dame, ils visrw
vers les fsurchcs où ils troavereat lei trou
cens prifoeaiers lesquels ils délièrent &
mirent à délivre. S ! ea eccireat 8s míitii
à mort plusieurs de ceux qai là éuitti
commis pour les faire pendre, dont moi:
fareat ébahis ceux qui ìà étoient. Qaal
ainsi virent occir 8c destraachcr lien
g?n», 8c svec ce ne faísoisoiest cea* qi
ce leur faisoieat, excepté qu'a ri» lear élsii
que fur eux étoiest arrive* œifle chcts
liers, taat grand bruit 8c tant grand *«i(t
faisoient les deux Chevalier» fa« , pii'
qaoi ccax qai là éreient venus eurent tew
peur êfe telle horreur qu'ils commescetn'
toos à fuir vers i'Eraperear qai moot f'|
ébahi de cette edtenrsre î c»r déjt te
avoit éié dit & anxaacé qae la Dackt».
E fcí armonde étoit íélirréa, 8s si n* fy1'
vait oo pat qui, for» qu'on avait bit»911
grand brait 8c grande tempête, ale»"'
garda dertchef £c vit taat le psuple r»'
devers lui, lequel écoicallé aux foareb''
ponr voir pendre le» trois ces» prison9»1''
ltsqaels quand devaat l'Empereut
venus lai racontèrent 8c dire»t ce flj'
•voient vûs 8e auy dont l'Emperear T ,
ry & tous les Barons eurenc m»»1 S"
peur 8c grand hidtar. . a
Ha sire,dit la Duc d'Autriche. n"*»*
eut vallat aroir crât le Doc Hua9
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vrtífc cussin , fçîchex que mont avts csn-
rascé M. Seigiaear Jcsas Ckrist:, qui ícUe
cásse ave* vsaiu faire ea fa faiate quarta-
t# ae. Aprèt qas les deux Chevaliers
G oriaad êt Maltbraa esrest rescosx 8x
mi» à délivre la baa'se D»®e St les ptisoa-
siîrs ils les prinreat & les ametiereat vers
l'EiTipsrear, ils se'monerîfîat eux deux.
Qasad ea la présenesde l'Empercor fureet
rena» 8r qa« detaat sot evreat emîtîé la
DimeSc kl cris3»aie:s,l'Er«p«feur regar-
d»at qs'iks'étoiîat que de&x hommes ar¬
me» átiîss ìes desttiert,pea les prise Stleer
dit ; cammïst «vea vnas été si asá , ae S
hsrJiìdkv^ir délivré ceaxqas j'avois csu-
dimaé à tnaurir ? pwqooi je vous fais fçs
volt qu'ifaaí que jamais boive ae masga
je von» ferai pendre & étrangler 8c la Da¬
me Kfclarmiade «s partira ja jusqu'à ce
qur je vous aye t«a» devaat moi vû mou¬
rir. Lor» Gisriand & Milebroa laversat
ltsvisirmds lears hnsames, Se aparsreat
& fut avis à eaux qui là étaient qa® jaar
de iea? vie a'avoiast ves deux plas beaux
chevalier'. Alors G'oriíed parla à l'Em-
P««ar Thiery 8c lui dit ; Sire Empereur,
de voas se de vo» meaacoi faisons peu da
csmpte ; msiv fçachex p®sr vérité que îe
■oblîE.ji Ob. roa vous maadede psr sous
far aurtnî qse dantea à pardre la vie,ose
'cl ne si Utrái ne soyrs de j?m»is plss vous
entremettre d? faire cvul à c-tte sable Dâ-
m: qai icy est , ne à cess qci avec clîesoar píisoEsìer» que preasieresnent îc jourde Piques se soit passé, & voas mtnde le
M>U Oorroa , qae la Dame qa'icyeâ re-
Bl« >n vi-trí Host.l vêtus 8c réparés , &

bi*e gouvernée 8c accompagnée de
k»#le» Daiaes &£ Damoiselles poar U fer-
*Jr mont hanorablemeat, comme si elle
toit vo-?e propre fille. Et qae pareille-

j^cat sosiì z saî. pfisonnifrs qu'ici soat pre-ÍÍS
> qu'ils soient revêts» 8c gotmïníu
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tant ainsi cemmo les pfâprta thevaliers áe
VOfrt Gour. Et si ne garde* que àz tout C«
nsas avoa» dit ne veœiiitt* faiie ni aliet au

coaTraire, peur chose qu'il vout aviesne í
ou si autrement le faite» , il n'est k«n» me
mortel qai vaus sceut gsrdrr de mert, &
si rsas mseáe le noble Rat Ohéros,qui eS
le souverain Siigrwar de too» ceut & cek
les qai sost en faërie. Q .and l'Empereur
Thirry «ntesdit Gloriaedle Chevaíier 89
Malebroa, qai devant lai étoient teat sr-
mis , le3 épée» rs peing p'rine* da feng
de» Aîlemsa» qn'ils avoi^nt occis,fí eu sot
mont rrists & dolert, si rat moot gr»nd
P"ae,il tvgsrda vers ses Barons 8c lestr ditï
Seigneurs , j t voas pris qae boa conseil
me résiliiez danser sor ce qse j'ai à faire,
Utea psavt* avoir euy ptrler dû R©y
OberonSldefetfaits qai sont mout graccW
psrqsai je le dente meat, ja posves voit
comment p^r des* chcvsîiers est été rés¬
eaux cesx qae j'avsis ceBcîamsea à mort,
gî la grande occisiaa qae ptr fsx denx n
été soi te de mes gens Usquak j'avak corn-
mii poarsoire ce qae je lesr avose ordaané#
D'aatie part vobs eye* qu'il me mande pat
ks denx chevaliers qae îa Dame 8c les pri-
ssrsisrs veuille gsrder & bien faire pas-
fer , & qae si hardi es soi» de ker faire
qnelqae -dîagrr , que prtmieïemtar Pâ¬
ques ns soit paSé. Alors parla aa ancien
chavaìier Sídità l'Empereìr.S'rc/çaf he»
de vérité qua le Roi Oberon est moot

paissant 8c sage,car il n'est chose aa mon¬
de qu'il se sçache, & avec ce toute» 8c
qu» n tes foi» qa'il lui vieat à y-ltisir, gù il
tst il se seuhsite à si graxd nombrs de gíni
qa'il lui plaît & croys* certatatats»! que
si aa coatr Etre veuîe* elîer de ce qa'il voss
maade . les deux chevalierg qgi dívant
voas sent appara» cat assr* de pulfirnce
p»ur veui dectruire , fans ce qne Oberoa
s'en rr.êle , 8c fource à maa advis cí* que
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répondis* aux feu* Chífalisr», que fouï
tt que 1s Roi Oberon vous a mandé par
eux que vous ie fe-ez fans aìieraa can-
triiîí ; alors íouî les Barons ensemble di¬
rent à l'Empereur que ainsi sist.

Quand l'Empereur eut osy ses B-rons il
setoarna psHer aux ckex Chevaliers fasa
& leur dit, Seigneurs vous saluerez ls Roi
Oberoa 8e lui dires de par moi, que tout
S8 que par voua m'a été maadé, j; l'ac-
cemplirai à mot pouvoir. S;re Empereur
dit Gkriand , fi faites ce que vous diîes,
|g nobk Roi Oberon vous tiendra pour
fosa ami ,8epourtant vous recommandons à
pieu. Air (i comme vous oyez s'en ùépar-
tirêîií les deux Chevaliers que onc l'Em¬
pereur se homme qci 11 fut ne fçent dire
qui ils devinrent , áo%t ils fareat bis n é-
bshif. Ti-ot alltreot Gkmnd cz Mde-
b?»a , qu'en peu d'heures ils viarsnt a
Mommu?,auqg;l lieu ils trouverest le no¬
ble Roi Obsroa , asíquels lai-même ra¬
conta tout ce qu'ils avoient fait , 8e que
pour l'hea e îs Dame 8c les gens de Huon
ítoieât b n-à leur a. fe, & bien servis de
ce que mist er lear étoit ; pais dit qu'avant
qu'ua mois fat pafl ' ils acheteraient cher
l'ai e en- qooi ils écoieat ; car l'Empereur
qui les ha'fToit mouî lccr fera comparer le
bien qa'd leur a fait s, 1e qaei poar la grand
haine cc le mal qu'il veut à Huos.ks fera
trtteus remetts e r n U chtrere , où ils se-
zosten grande m'fere , pui quand cs vien¬
dra à Pâques-il voudra faire ardoir la belle
Efclarmonde & faire mourir tous ceux qui-
avec elle font en prison , & n'en pourrons
écbeper s'ils se sosst secourut. Sire , dit
©lomad.p»s ne ccide quel'Emp reuri'ò-
se penser. Gkriand , dit le Rei Oberon ,

sçachez que It griad haine qui est en soa
cœur , le costundra de ce faire. A taat
vous lamai à parler du Roi Obírsc , 3c
gulerens de .l'Empereur Thitry,
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Comme l'EmpceK' sibìenfatftr JU Duchesse
Efclarmonde , C* bien vêtir & ordonner ,

O" aussi st il là de tons les Vtisonniers ;
mais dans trois semaines rpre tl.fi la Du ¬
chesse (r ies Prisonniers meure tn chartre
oh ils furent en grand d. vg r.

OR dis le coate an cette H;stoíre,qn'a-près que les deux Chevalier» faez ss
fnreat départis 8c évrtïouis de Ea prése ce
de l'Empereur , 8t qu'ils s'en furent re¬
tournez dedans M&ytsc» , il fit ramer er
avec lui la Dame 8c les Prisonniers , dans;
lf* Bourgeois 8c B»»í:rgeo*sc5 , Darnes 8c
Damoiselles de Sa Ville. fu-ear mort jo¬
yeux dé k bonne adv,-nture que advenue
étoit à la Dame & à ee<ix da fa compa¬
gnie , laquelle l'Empereur fit mecer ex
íon Palais , fie Ici fit délivrer chambres-
bien ordonnées comme à cils aparténoit,
6c lui bii'ïk quatre Damoiselles poar la
servir, 8c la fit baigner 8c estuver , 8c re-
Vtstír du tout , si bien 8c si richement
eomme si elle eut été sa propre fille , 8c
la fit pteser tellement que devant que le
mois suc passé elle revint en fa beauté ;
ks trois cens prisonniers futent mis par
chambres revestus tout à neuf, ténus aise»
comme les gens de l'Ëmptrfnr , lequel
l'âvoit commandé : nuis tost après les
trois semaines passée s , k grande haiae
qu'il avoit à.la Dams 8c aux prisonniers,
le coatraignit de ker ester celle joyc 8r
aise qu'ils avoient eut» , 8c la touracrea
pleurs 8c en douleurs , 3c jura Dieu que
pour le Roi Oberon , ne pour chose qaisceust faire , il ne sroit en paix de cœur
jusques à ce que tous fassent descendes
en la chartre , 8c avec ce jurá que ja sitôt ne si roit venu à Pâques , que la Da¬
me ne fit ardoir , 8c toas ses hommes;
£sa4i& ts* fourches , qu'tncœre étaient
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sevée* , & sot es* prvadre veageauce
pour l'amxar de Huon qui taat de rmux
luyave'ï fait, lesquels il ne pouvoit ©u-
bíkr. Qua®d il eut ce dit, il commanda
à ses gess que tost alkffent prendre la
Duchesse Eíckrmosd* , Sc qu'elle 8c ks
prisonniers fussest remis dsns 1* chartre
ainsi comme auparavsat avoiest été , ia-
qisìk chase , aprés k csmmasásmeRt de
TEmpereur Th'ety fnt fait, daaj k bon¬
ne D jehesse Esclsrraande & tous les au¬

tres onk-aiers fsrent mast dokss 8c eu-
tent 'grand peur & dirent l'aa à l'autre ,

qu'à csire fois lear mort était venue; 8c
qaa»d Efclarmonde se vit remettre dans
la chartre, commença fort à pleurer 8í te-
greter saa m»ti, disar<t : Ha ! Sire, trop
pouvez demeurer , je ne vais heure qu'à
tnorr ne soyez menés ÔC que janeais à îems
n'y pouvez venir , bien dois-je naaadire
ì'heure que onc je fait née ; car onc jour
de m» vie je n'«us que deuil & tristesse.
Mieux me voalift «stre morte , que ainsi
ea cetre prison oser ma vie , maut dévo¬
tement cria mercy à Dieu , en lui priant
que d'elle xoulìst avoir pitié, ainsi comme
vo93 oyez fat U noble Dame remise en in
chartre tk tous les trois cens prisonniers,
•ù ils soaffr reat maistcf faaaiaes & paa-
vrerez : car autre chose «'avoient à vivre
qae pain d'orge 6î de l'eau. A tant voû«
láirr&i à ptrler d'eux , & parlerons de
Haoa qui eiìoit arrivé à Marseille.
Comme Huon fe partit de Marseille (r vint

vers son Oncle l'Abbê de Clxgny en habit
dissimulé , puis fe découvrit, dont l'Abbê
fut joy hm Û" auffì Clairettefa fille,

QUâsd le Noble Habn ds Bordeauxeust f'jouraé quatre journées à
MfcfsciiU , il apresta soa bagage , & fit
fcchetgt mullss 8c chevaxx pour lai 8e
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pour c£ux qui avec lui èflsîcat , Bt fít
charger ses sommiers doat psr dessus
l'un %'eublia pa» à chsrger k patte da
Griffon , kquelle éroit mout grande 8c
horrible à voir. Pnis la fit couvrit afin
que de chacua ne fut veue. Qca»d il fnt
prest & que tiut eust fait charger, il se
despartit de Marseille , &r chemina tant
qu'il traversa k Pro7eace 8c vint au Maf-
conaois, & taat fiì qu'an mardi au soie
arriva en k Ville de Tourna, pois quaeá
là fut rstm , 8c que ce vint qu'ils eurent
soupé , il apelîa Bernard Sc lui dit : mon
cauíî# , je vous prie que vous m'atteadie*
icy , car je veux aikr voir rnea O^cle
l'Abbá de Clugny & CUirerre ma fille
que msat je désire à voir , assez tost re¬
tournerai vers voas, j'y vesx aller en pè¬
lerinage sfia que js n'y fois pas si tost
cobsu. Sire, dit Bernard, puisqu'il veus
vient à plaisir bous devons être costrn'.
A tant en ktffsrent à parier , si s'ea dle-
reat coucher , quaad ce vint le matia que
Hacn s'habilk, ii se mit en guise de pèle¬
rin 8c print I'écharpe 3c 1e bourdon à son
col, à tout l'estsmise restue : les grosses
bottes en ses pieds, il avoit Ioague ba bs
& losgs cheveux , parqaoi il sen.b'oic
estre ptleria , 8c aussi est-oit- il t quand
Bernard 8c ses compagnon» 1e virent
ainsi accoutré , fort cnmmenccrest à
rire ea lai diíaat : Sire , bien apert à
vostre maskre ique de brso lieu soyt*
échàpez , il m'est advir que si k baston
faisiez trembler, v®bs ferisz vuidrr l' r-

gent hors des bourses de ces petites fem¬
melettes , quand Haos í'eatendit, mo t
commença à rire 8c print congé d'eux » si
s'en partit teat seul le bourdon au c 1 ,

8c ne cessa de cheminer jusqu'à et q 'il
viat à Clugny. Quaad ià fut venu , il
vint à la ports de l'Abbsyr, ii apella îe
Portier 8c lui dit ? Ami je te prie que ta
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îne kiff* entrer césss, 51 eufth k gui¬
chet , Sc regarda Huon. Puis qsand ii
l'eut vea , m oui lui ferubk être beî hom¬
me & cwpota à voir , & dit ca kimê-
ma que oacques jour de sa rie de plus
bel îsmme n'arek veu , se q«ì miens
fembkst estre homme de boa lien, Si dit
à Haen , peseria , à vostre o'aiíìr peuves
entrer. Alors Haoa eatrs dedass & dit sb

portier : A®i sçiche que tout droit je
riens d'outre mer & de ba ser ìe S. Sepuî-
chre cà j'ai fû & souffert maintes penses,
& poarce qu'autrefois j'ai été »»ec ï'Ahé
ds césar , pas je a- voulois passer sa»s le
vois ee parier à iai , je vous prie qse
cttte c®Btt*ifie rnî veuiìUts ísûre qs'à lui
puisse parler , bien sçsi que test sue coe-
Beîïta. Sire, dit le portier , iì m'tû avis
que Vous estes de boa lieu , & posrce
tau* tbsadìùRne à sìicr où il vous plaira
ptrmy FHostt l de cássss, si panrrez trou¬
ver sotte bos S igncar l'Âbbé ea ece
Salle où il devise aeee ses RHigis'ux ;
certes j t íç&i que de lai ferez 1e bita veau
fi tís tous a q .eiqae cosaoiffaaee, car de
plus preud hamme bc plus segî oa ec
trouva deç* îa mer. Ami dit Huon , vo¬
tre courtoisie voas pourra encore valoir.
Alors Hu m se deípamt da portier tz
▼iat ra la Salle , où il íraava l'Âbbé qui
à íes Reiig eux deviíoit. Qosad Haen
sot entré il seka 1e baa Abbé & sa com

pagaie. An.y dit l'Abbé , soyez ìe bîea
vtau, je rous prie me dire de quelle part
voas viae». S;re dit Huon , fçackcs que
je viexs d'ou're mer de la sainte Cité de
jexafalem , auquel lieu j'ai baisé le saint
Sepaìcbre, ©ù Dieu fut tasrt & vif, biea
ay été par ds-îà demeurant l'espace de six
tas eatiets , & la caufc pourquoi je sois
icy veau , c'est pourcs qae par de-là je
trouvai ua pane Chevalier de msa âge ,

kquel fe naaumoit Haoa de Bordeaux >
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& fe disoit estre vetr? neyee kqnr! qsand
il vit que de-là me vonlus desparíir , il
me pria très-hensblement qu'à veas ìe
vouiist avoir ponr rcc#amaaáé, & peur,
ce . Sire , je fuis veaa vers veas pc®r le
message faire , car lui & moy avons esté
en plusieurs batailles, & m assiste ami¬
tié ensemble. Qu&ad le ben Abbé entrn-
dit le pelerin , lt> lartars Igi cheurest
des yeux , quand de son neveu oui parler
psis dit, amy je v©gs prie de me dire si
vérité tst ea ce que me dite , que ayex vû
mon neveu, car c'est lui qai ai joaîd'hay
au œoede soit viyint que pins j'aime &
que plus défir- à voir . je vous prie que
dire me veuiìik» q * Ile chose il a enti<"-
priiS ds faire , ou si jamais cura vouloir
de retourmr par deça , oa îà demeurer ,

plect à Dieu que je russe engìgé de payer
mille marcs d'or Çs qu'il fut cb&iateaaBl
en cctte Salle.

Sire, dit Huon,votre nevau que raat dé¬
sires à voir, avsat o.u'il soit un mois passé
il fera icy.car ii me dit à mon départ que
ctsns avoit une fisle îsqaelie voas avtx
fait nourrir , si m'en chargea de voua di¬
re qu'avset que me départisse de céans
vouí me ìa voaluffiís montí«r. je ne sçai
si elle est vive ou morte , mais volontiers
k verrois s'il vous vencit à plaisir. Awf
dit l'Abbé , voios»ùtr3 vous ht, ferai v«rir
& voas efe bien dire que au monde ce
trouverea plus belle ec plus donce créa¬
ture , re plus segs de son âgs , ne mieux
endoctrinée , & a'a pas encore dix ar,s.
Quaad Huon esteEdit l'Abbé , il eat aa
ceeur grand jsye & tout coyímtÉt ea re¬
mercia notre Stigneor Jïsus-Chriô , lers
apcìla an notable Chevalier qei céaes c-
toit, lequel avoit &em Emcry, auquel il
commanda d'aìier quérir k belle Clairet¬
te fa nièce : alors le Chevalier s'en partit
& çint en. In chambre oa k belle yacel le

esteis
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éíoit, qui tvec quarte Daims notables
fsisoit ses devises,qui ì'aveiese Bourriê 6c

Qasnd Emsty estra lésss, il salua mout
tjumblímeftt k Demoiselle, & k$ artres
qsi avtc elles éioisnt. Quand la jeune pa¬
llie sppe'Ç t le Cbevâhsr , elk se leva ,
& lui rendit soa fálut h'ambiement, en
disant : Sis® Ecuyer, je suis joyeux de vo¬
tre veaue, ;e vous prieqne dire me veuil-
Hîz de vos nouvelles. Ccttes, Damoiseiie,
dit £m ry , léans est vesa aa Pclena. le-
q e vient to -t droit d'outre mer, &a
èit t Abbé votre oncle nouvelles de vo¬
tre pese e Dac Huo , par quoi votre
cnck vous msnde qu'à. Jat veniez parler.
Qusnd îa pucelle euit parkr de son pere
ds. to-t soa cœur désira d'e» svoir rou-

ve k> c riâmes ; elie & ses Damoiselles
psrtite t de 1%. chambre, & vinrent ea la
fans vet son oncle l'Abbé , aeconspigné
éi ob.es C: evâliers. Qaaad 1a pucelle
fet cn Sa fa e, mout richement étoit pe¬
sée , raat qu'es elle on s'eust fta dirr k
beau é qui estoic en elle ; car cile estoit
fânt biea forwée que Dttu ÔC Natsrs a'y
sçauroient plus amender , Hie avoit U
chiir plus blanche que n'est la fbur au
ftè , pais pardessos éroit coulourée cotn-
aar Sa rose vErmtille est en la saison j elle
avoit les bsnehes bassettes , & ks mim-
î»eìlt9 nn peu soulevées, la gorge bien
?°lie , le mra on avoií volfis, & labou-
®h« vermeil íe comme îa rose , les dents
•Toit bkscbcs, petites , & bien serrées ;
•Ik avoit les veux riants , k chair mout
•moartnsc * regarder, si avoit le nez trai-
&}*, le front blanc , k gresve meut bien
kite , l«s chevaax bîondj ua peu rechçr-
sele» aa deniere des oreilles, qai éroient
®qut gentes & ferrées, pas ne vous fçau-
ïejs la cemi partie diviser de la très-ex-^•lleRte beauté qu'en elle étoit aíSíe, nul

BORDEAUX,
Btla voyoit qui ne Isìou&st grimâmest,
car si f* beaatá, (os doux tna'. -.ties . & la
grande humilité qui sa este estoit, vous
voulois ticonter,. trop longu, ment y po tr-
roiî estre. ,

Quand k Duc Huon de Bordeaux vit fa
fille qui taat étoit bslk, most volontiers
1a rsgarda, fans îa: cn m outrer k sem¬
bla,st. Qatnd l'Abbé vit fa niepee , il la
print par ia main, G U mena vers Huon
de Bordeaux, & ki dit : Vekrin, que vons
semble de cette Damoiselle ? biea pouces
apperceveir en elle que pas n'est hailée-,
ne'qu'elle ait guéresaa Soleil, grsade
espace je l'ai fait garder : car si elle est
garnie de beauté, auffi est-elle de sess fie
de bonté; elle sst fille du «oblc Huoa de
Bordeaux, l'homme aBjourd'hui 4u mons
de que j'aime le plus, que plost à Dieu
qu'il l'tut asffi bien vûe carnrne voas,
car si Diea me doase sasté, rnoaî riche¬
ment fera mariée, & tant lai donnerai
du asien , qu'à toujours fera paissante &
riche. Sire, dit Hsonj de Bordeaus, j®
prie à Diea , que bonne étreiïie lui veuille
Dieu donner, & que si bisn soit assiégée ,

que par elle la lignée soit relevée. Adonc
la bclis Clairette manda Huon de Bor¬
deaux , 8ï lui dit meut humblement ; Pe-
leria ,je vous prie que ms veuiiiiss dire si
aucunes nouvelles ne me pourries racon¬
ter de mon très-cher pere le Duc Huon.
Belle, dit Huoa, lui & moi avons été gran¬
de esptee de temps outre mtr cempa-
gnons ensemble, & comhatîrr.es un Soudan
qu'à présent est en Babylopc : si n'*st p«s
celai qai y sot commis par Huon de Bor¬
deaux , quaaá il eat occis le grand Amiral
Gaudisse ; car c'est nn autre qei depuis a
recenusis 1» cité & tout le pays d'Egyp¬
te-mout cusmes à souffrir k Doc Huon 8s
moi ; mais à U fia le Sonás.n fut déconfit
8c fes gens. Pelerin, ce dit Clairette, je
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sons prie qae Teuil ìct dire la vérité si
se sçìTee point si mon cher psre reviendra
par d;çi ; car c'est U chose an monde que
plas je désire. Belle , ce dit Haonde Bor¬
deaux , je vaas aílìrre poar certain qae
avant que derx mois soient passee, vcss-Is
verres par deça être reveau sa*r» 8ï en
bon poiat. Dieu, ce dit la pucelle, se Toas
requiers qa'ainfi soit , afin.qa'il mette ma
mere hors de prison , en laquelle elle est
ta g.ande pauvreté &£ mifere.

Quimi Huon cn'endit sa fille, plesne se
von!ct celer, -3ì lui dit : Ma cbcrc fille , s'il
plaît à Notre Seigneur Jésus- Christ,avant
que l'Aoast soît paflé , je l'en retirerai oa
j'y demeurerai en la peine ; car à 1*Empe¬
reur Thierry efmsavcríi telle guerre, que
je lai trancherai la teste, avant que ic
meure. La pucelle entendant Haoa , qai
sc ássoit être sou peíe , elle mua couleur,
& devint plus vermeille qu'une rose , &
pensa bien en elie aax paroles qu'il disoit
que c'étoit soa pere, áont elle ea fut bien
joyeuse, & lui áit : Ha ! Sire, ie vous prie,si vérité '-est que soyez le Dàc H«oa de Bor¬
deaux mon pere que me le disiez. Ma très-
chere fille, croyez le certainement , car
plu» à vous ne me veax celer. Lors la pu¬celle oyant q \e Haoa lai dit qu'il écoit son
pere . elle l'alla embrasser par le col, &
tout e« pleurant elle le baisa plas de vìrgtibis , & d autre partvint l'A'bbí qui le fatembrsfier & baiser en lui disant : Mon
ties cher neveu , la liesse de mon cœur ,
ma joye-désirée , votre venue m'est tant
agréable , que pa# ne sçai S c.e peut êtrefoege ou f-ble qu'ici je regarde. Âîors de-rrchcf'le £st embrasser , en lui saisint la
plus grande jssye. du moade . 8r d'ititre
parî ítoit Clairette fa fille, qui le baifoit& emirafloit. Lor» viorcnt tons cen* da
logis faire la révérence à H-son de Bor¬
deaux s gais i'Âbbé dit à Heo*. Beau .ne-
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veu, je fui» fort ébahi de ce que Toaj êi8
revenu en petits compagnie.

Mo» oncle, dit Huon. autrement sels
peut faire, car tact d'affaires & de forts.'
nés ai eues deffus it mer , qae la pli!
part de mes gens sont morts 8ï péris,lm
uns par maladica , les autres s'e® soat alUtc
és lisnx doní ils étoteat natifs , & par tl:
vecial ceux que j« menai avec moi set
demeurés s ía roche de TAym -nt, &IÌ"
œoerarerst de famine, 8c ceaxmic®emrstfc

qai c«mduire me dévoient en ArapHasií,.
pour aller qatrir áa secosrs. Alors Haac.
coíumer.ca à raconter à l'Ahbf toutes la,
adveatures qu'ilavost eaes depuis íondt
partement de la €itd dcBstdcaux, demil
en avoit plusieurs qui s'en truffaient pej
îes grandes merveilles qn'ií Ie*r r*co«-
toit, doat la plu spart les testaient poat
mensonges , si se pouffoient l'un l'aaws
en disant ; Grands avantages oat voyant»
à mentir, poarce qu'ils trouvent pea &
gens quî les contredisent. Et quand aa»
les ca mescroit, ils sont quittes poar diK;
allexyvoir. Nevea, dit l'Ahbf, fi
encore en âge, 8e que je pcaSt por{!!
mes armes , maet volontiers iroi« a*:í
voas pour détruire cet Esipsrear, 1"
taat de maux vous a faits, S mander®'*
de gens d'armes 8t de souïdoyers,
ie. payeTois de mes trésors que j'ri 11
toegtems amassez & gardtz, que si »'*
re guerre vous aiderais à soirs, q1311®*
mais heure ne feroiî qui n'ea eafi soa'j£
nasce , ou je mo&rrois en la pesec,
lui ferois amasder les maux & les
mages qu'ils vous ont faits , nosobst^
ce, si loi en ai je assez fait , & aV 8 fj
loag-tetrip» que l'un de fes nevesx
par mes gens occis, & tous «Q* 'î0'®
lui étoient, furent fris oa morts. *
nrves , íçache* qa un g aad thréso' l j
amassé que. bien pourrie* eBtïeÇsoh
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• !US rVevau fisr , se aller dvhors ; csr
icr t G'tre vi g ans d âge , S? p ur-

ct qu'trrc voas ?^e pais al'cr. pour vous
jitrtous me? t r io s vous sent abaa-
(joasc . si m piendrìi ana t q. 'il v -us
vienira à plaisir. Sire, .fit Huoív, si grand
oí's-nî ai;es , qu'une feis i! vous sora
rieduau douhse,. &M pLît à Notie-S.i-
|3cSí jïsus-christ,
Cm">ent !t T)hc Huon de Bordeaust raconta

. â sr. cher oncle V Abbé de Clngny tontes
Uí ivantures ynilki etoìtnt a.lvenncs de-
p'j qu'ils s'èíoictit départit de Íj Cité , &
(onii/ient, tí lui donna me de ses pommes
itjomence pa qa ì le bon Abbé revint
n U beauté qu'il avoit en l'ágs de trente
«w.

LOrfqne Huor entendit soa oncle le-oa ~bbé, St qu'il vit & sentit de lui
it btl offe St lc bon service qu'il lui pré-
fevtoit, il loi dit : S're . de votre cour-
teisit8t largesse , 8t tout le biea que voas
*'m« fait 8c à ma fille Clairette. Dieu
* S3 St rende. Sire , fçachez que q^aad
|fu» toi les Griffons, ie vins devers une
folh fontaine , auprès de laquelle avoit
u Arbre croiffant ; lequel ítoit chargé

«oat b*au fruit & boa , 8t s'appelle
lubre dt Jouvence , fur lequel je cueillis
trou "«urnes, dont vous ea aurez i'ase &
■ «aagertx, p«r laquelle vous rajeunirtz
*reriîsdrea tel, auíîî fort & auffi be^o
V'hitz en i'â^e de trente ans ; alors y

d«s Moiaes.lequel avoit noua Dinv
P'tim S» li«et, qui commença moet à ri-

^ se hasta de parier, 8t dit : Ha ! sire,Stt«Û-ceque rots? dites ; (cachez cersai-
llfae»î qu'anjourd hai a passé deux mille

, »e vesquit homme qui fût à l'arb^e
^«BTcnce, & a'ectpointa croire.Quand
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Huorf «rtead:t )c Mo'né, i! címmrnçaà
réagir .• si hauffa le br urdop et ntremont,
dont il ecU frappé sed.t Mòlct , si au de¬
vant on nc (ût èlié, 8t dit : Ha fstx ík d«s-<5 r _

ìoyí.1 Moine, vqgs en a ' :r m* ©tí car là le
j»... ».... —

montrera "épreave, C je dis vérité on no n.
Alors îe boa Abbé se mi t er tre deux , &
abattit le bourdon , qui déj- «s i u rest
p^ur fripper le Moine , & dit à Huun:
Ha , taon cher nevea , veailìiíx vot s dé -
porter. Puis il dit î Meine par U foi q i e
jc dois à Monsieur saint Benoist , la paro¬
le qa'ave* dire vccs sera chere vendue»
Alors fit prendre le Moins, & iefit tattfre
en cec chartte. Puis dit à Huon , Sire, je
veus pris que ne vous cosrouc.cz. Alois
Huon tin dehors l'une des pommes, & la
brilla à son ontle en difaat : Sirs , prsisex
cette pomme , laquelle j'ai cueillie dessus
l'atbre de Josvence, j'y ea coeilíis trois ,
doat l'une ic donnai a i'Admiraî de Prr-
st, & l'autre qî.e is garde pour moi ; mris
ie veux qa'icelle soit vostre, 8c qu'en fas¬
siez ee que bon vcoi semblera, aísèa plut
an euffe cueilli ; maisNotre-Seigaeur me
le fit daffsndrs par son Angs. Sçachez ,
Sire , que quand i'eus ásané la Pomme à
rAdœirâl da Perse, il avoit pins de six
vingt ans à paffer, mais ja si tôt eut man¬
gé qu'il devint asffi fort comme il étoit
quand il a'avoit que trente ans , 8í câ à
présent l'on des plrs beaux Princes qui
íost au monde, dont par ce miracle vû ptr
lts Barons St toa: î* peuple de ce Royau¬
me , prindreat la foi de Notrs-Seigaeur,
& sc firent baptiser , Si ceux qui nc vou¬
lurent croire, il las fit tailler en piteesi
puis apiès ce fait, pour 1s grtzd amour
qu'il a^oit ea mai, il passa la mer «vec
grand puiifauce, & eatîâmes ca U Cité de
Soudan , ou nsus le Géconfismes en ba¬
taille. Quand le fcoa Abbé entendit son
ntveu Huon, il cat maut grsmdí iaie , il

G*
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prist la pomme far íaìquel'e U fit le signe
d; la Croix ; adoac il la mangea tonte :
pîrqaoi iacoatissst présens teas ceux qut
là étoienr, devint es fa jeunesse, pareille *
icclíe où il étoit, ponr Je temps qu'il b'3-
voit que trente ass, £t blanche btrse lui
cheut, & iui revint une birbe n.osveHe ,

& moût fut homme à regarder , 5c biea
fourni de corps 5c mtmbrc3 , de piu3 bel
homme on a'ec-st pû troavcr ,G tp^ert &
en ce point il le vit, qa'inc satinent ïlbai-
fí, & embrassa le noble Hnon de Bordeaux
plus de dix fois. ÇVnnd ceux qai écoient
là préícas curent vû la très g«ande mer¬
veille, ils furent bhn ébahis , & dìsoíent
l'un à l'autre, que bien étoit digae Haon
d'être cru, & que jamais pat U bouche
d'un tel Priocí il ne fut failli mensonge*
Meut grand iaye Sc liesse fut dcmeaée ea
h sal e de Clugny , ies tables 8c le difner
fit prêt, en îaqueile le bon Abbé s'assit,
& Haon & fa fille Clairette : je ne vous
veux faire loag compte; mais moat riche¬
ment fureat servis de ce que besoin kur
étoit, puis quaad ils eurent difeé, & que
grâces fureut rendues , tous les Maints se
vindrrnt jettes à genoux dtvaat le «able
Haoa de Bord«ux , en!ui pm«t que par¬
donner voulistà Dona Jean Saîivet le¬
quel s'étoit trop hâté de parler, & ce qu'il
ávoit dit n'estoir que jeunesse & négligen¬
ce , & qu'à nolmal ne vifoit. Alors Haon
voyant tous les Moines à genoux devant
lui, ea lai priant que pardonner voulist
au Moine , il répandît, & dit quecoattat
étoit, & quiln'étoitlà venu peur troubler
ae couroacer anl.
Q~and ì'Àbbá entendit que Huon pardon

n« à son Moine, il l'en remercie,&iui dit î

Sire, par Saint Benoist -, si-pardoené ne lai
eussiez , de cet an nt sest failli dehors.
Alors iîs Mosnes allérest en la prison;, &
racontèrent à Dom Je?,a Saiivet Ies mer-

SECOND
▼eillts qo'adtentjes estoient, depa'u q5,là avoient été mis, & comment leor Abbj
qui bien avoir cent quatorze ans, étoit
rajeuni, & venu cn l'âge de treate a«.
Seigneuri, dit Jean Saliver, je fais tr,oBt
joyeux de ma délivrance ; nuit jamais y
pourrai croire que U chose fust relie co®.
me vous dites, ni ja ne la croirai tasi q®ie l'aie vô ; «lors l'arnenercnt en U salle oi
étoit l*Abbé & !c Duc Haon, lequel qa*ri
la fut vécu il regsrda & vit l'Abbé jeune,ainsi qu'il lai avoit été dit, si se jetta à g*,
ceux, & cria merci à Haon, en lai reçu*
r&nt pardon , kqueïle chose le Duc H-io»
fit; lors y eat frès-gracáe joie su Palaii,
Huon, dit l'Abbé, or veux-je qu'à taj
cotez vous man ii#z vos gens souidoyen,
lesquels je payerai jaíquea à vingt miûe,
car or & argent ai assez , pais raanderoai
nos amis, & trouverons grasd sombre át
gens ensemble p-sur combattre ledit Em-
pereur, qai à tort 8c sans caafe voas a dés¬
hérité , détensnt votre femme , do«t j'ea
ai le cœur si dolent, qee plus ae Se puises-
durer. Sire,dit Haon,advis rn'est q^esiao-
trement se psnt faire, & que je paisse trou¬
ver maniéré de m'accorder avec 1 Em;*'
reur Thierry , fans que lance ne elc«,
hauberts ne soient romans , ne nommes
morts oe blessés ; il m'est advis que j'aorsi
bien travaillé, si je puis veau à cela, caríi
tact je pouvois faire envers lai que rendre
me vou ist mes terres 8c Seigneuries, &
femme &r mes hommes qu'il a pris, &
par cela devinsse son hoaims advi»
que grandement & honorablement auroit
expicicté; c&r meut: lui ai sait enaui &
dommage. Bí&u seveu dit l'Abbé, ®oBt
volontiers je fçjarois îa maniéré coninjetf
vous entendez de venir à chefde cette bí'
segne. Oncle, dit Huon . en cette nait j«
penserai far cette ássaire laqueUean p'*'"
sii de Dka, js,penie taensi à boansià1»

D S H U O N DE BORDEAUX.
Hticnde Bordeaux partit de Clugny , bien fetrés 8c bardés, dedans y a pierre-

halla en k ché de Maycrce, unVendre- ries & jcyius plus que ne valeat quatre
r f se mit près de l'Oratoire de l'Empe■ bonnes c tés, ie vous les lairrai en gardetil \ j po&r le mariage de ma très- chereî; fille la
rau belle Clairette qni ici est , laquelle il te-

Ap,ès que le Doc HtJon 8z l'Abbé de noit par la main , si la baisa quand îa pa-Ghigny son oncle eurent devisé de ro'e eot dite. Beau neveu, ce dit l'Abbé ,
ufitu» choses, Haon écrivit une lettre avec 1c bien que dites que stres à vostref ses -£t.lS qui éroient à Tcuidu , en kur fille ma n;éce, elle part-ra krgemeut à

Lndsnt qu'ils vinssent vers lui à l'Abbaye mon thrésor. A taot dísctedit Bsrntrd,
de Clugny, si envoya ua Gentilhpmme 5c les autres Gcatikhommes qui avec
cui les fut quérir : quaed le «Messager fut îúi eítoiest, montérínî à mons. Qaand
feno à Tourna, 8í qu'il eut donné les la- l'Abbé apfcrçst Bernard , il vint aa de¬
nts à Bernard, ils s'apprestírent tous , & vent de lui Us bras tendus , si l'embraffa
chîrsreicni leurs sommiers, ils s'en parti- £î baisa cn lui frisant grínde feste , &à
itot deTournu tcuseasocable ; ils c'nemi- tons ceux qui avec lai estoient. Le Dac
îtruittast qu'ils entserest dzns l'Abbayc Hiion de Bordeaux 8r îs boa Abbé son
de Chip,ny ; droit ï ccxtz heure que céaos oncle, & Clairette îa pucelle s'en parti-
ttstréteìst avec les sommier». Huon de rent de la chambre, ea laqaelle iis fireUt
Bordeaux 8î l'Abbé étoient appuyés k l'a décharger les somm;e?s, & ies fiùent tous
t e des fenest?es du PaUis ; 1'«Abbé regarda, ouvrir. Quasd l'Abbé eut vîu & ebeifî
& vit quinze gxnds sommiers ehargi's, larichcssí qui céans étoit apportée , onc
& scot mulets & muks, éoat il se doa*a jour de sa vie ne fut plus ébahi, & dit à
grand merveille ce que ce pouvoit estre , Huon : Besu neveu , ie cuide qu'ici y an¬
te k qoi ils estoient ,*& dit à Huon : Beau roit aflex pour acheter Ôí psyer tout îe
ntvíti, ne me sçauriez - vous dire à qui Royaume ce Frínce. Lors Haon priae
sent les sommiers que céans vois entrer , un collier d'or , lequel estoit chargé de
&à qui les gens qui les conduisent &gar- riches pierres rréciettses , qui jetfoirat fi
dent. Sire, ditHuoa.ce font les miens,& grande clarté & si grande sp'esdecr que
veye* là Bernard qui en a la conduite, fbute L chambre fat illuminée, i! vint k
lsqf ela eo maintes ptiscs & msintes pau- fa fille, fk lui nrt aa col, puis la baifi en
vretés avant qa'il ra'ait pû trouver. Beaa fa bouche , en Iìii difast : Ms très c ere
«cíu, dit l'Abbé « mont grande joie en fille, ievous dosne cç riche collier, pour-
si £1 cœur de ce que Bernard vous a tsnt ce que iamsis rien ne vous doanai, & sst
cherché qu'il veus a trouvé ; o»? de plus si riche que îa pierrerte qei dessus est as-
prvd'homme , ae aaíiì de plus loyel oa sise p« :>t bien vaîo'r u« R y>urue ou br
ne peurroit trouver , bicx le devons ai- grand Duché. Adoac lui mit au col, & la

& chérir , poarce qu'il est cofre pa- bsife derechef. Qnand U pccsîle vit ce
îtnt, & qee toûiaurs il nous a esté bon riche collier, elle fur fort joyeuse, si se mit
& loyal. Sire, ditHacn, j'ai trouvé cn k geno>x devant son prre , lequel m ut
lui tost ce que m'avez dit, regardes le b'dmblemeae remercia; puis aptèj îe Doc
gtand sotamivr qui a passé entre les au- H^oa montra à son oncîe root son thrrf-
îrîS j lequel a sardèstus lui des cossies for & ses pierreries. Q.ua»d teus earsas
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víu l'Abbé Us fit mettre s* coffVes, pais
ariès le Dac Huoa sc par* & vêtit de ses
riches robe3 ; quasi il fat vestu & paré
b en scrabU ctre Prince de haute «.fMre ;
car taí.t beta éîoit à regtrdrr que ceux qai
le vovoiest pranoimt -laifir à le voir,mout
g?a*de ioye dgrngnsoent 1 espace de bail
toars ; pais quand ce vint au neuvième, il
pfiat Bera&rd avec lai, & se imt 2 poiat
un beau ami ssas dire mot à perfonae,
fois audit Abbé de Ciugny, auq it-1 il dit :
Moa oncle , ie m'en vals moi & Bernard ,

&z vous prit qu'à hcnjaie vivant ne soit d t
de mon psríamîst, & que ! s plus que pour¬
rez tenez la chose fecreîîe, iufqaes à ce
que autres seurelies ayez de moi. Bssu
Berça, dit l'Abbé, ie ferai cc qae aa'aref
dit. A taat s'ea partit Haoa 8a Bernard a-
rant que là dedans y eu: personne levé, «n
prenant congé de l'Abbé sea encîe îISíck:
de !a porte,8a prenant Icer ch*tn?a rers
Maycacc , ac cessercnt de errer 8c cht-
raucher iufquas k cc qu'ils viadreat à Co-
îogse fur 1s Rhin, où ils fe logerest cette
suit, iafques au raatia qu'ils s'ea parti¬
rent , psis quiad cs vint qu'ils fnreat à
une.lieue près, ils eatrerent en on bois
qui là étoic auqael ils descendirent ; pais
Hoon vestic ene étamint que arec lui il
avoit apporté, & chssffa les chauffas & les
gros soulierj par deffaj, fi priat une herbe,
laquelle il connoiffoit moat bien, 6e s'en
frotta iscontiaeat par le visage, telleraeat
qu'advis étoit à le voir que dix ans cust
esté au Soleil , pasqaoi il étoit inconnu,
par telle «aamere que jamais ou ne l'east
ïigu rsconnoidre , & mêmameat Beraard
qai û grand teaips avoit esté avec lai ne
isosst reconnu s'il ne l'east vû habiller ,

leqnal commcaça moût fort à rire : quand
en ce point il eut prias l'échtrpe en soncol 8c an boatdoa dans fa main , il dit à
Bernard qn'en la cité de Mtyeacs s'en
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allast devant, avec tous saurs ckôvâax, seai
fai:e qae que semblant de lui, & qu'il se
logeait en aucune pente hosteUtrie, 8c ab. ]si fit Berna d , 'eqasl s'en alls devgst, Su ■

auíB le noble H^oadc Boríciux tout bel. t
lerosnt apièa,leqsel chemina tant qn'd en¬
tra ea la Cité de ÍViaysnce,Tnais p^s n'aroit
osbliélss rrente riches pierres, iesq slìti il
avoit fur lui. Quand dedans Mayescç fut ;
entré , il ne s'arrcíta de chcmiicr jo que»
à ce qu'il vint au Palais. Et ainsi comme il
caida monrer aux d.gés, il rr-acart-a 1ï
grand Maistre del'Hostcl de 1 Empe eur,
auquel il dit : ^irc , se vous prie en i'h n.
ntur de Dieu & de la Vierge Marie , que
rse veuiliiez faire donner a msag r ; car
j'ai telle faim que peu s'en faut que pir
terre ne me laifle cheoir , & sor moi «y a
denier ní moiiie de quoi je puilTe a< heter
un petit pais. Quaad le M/tictrt d'Hoftel
▼it le Pcleria qui à manger demandoit, il
lcregsrda moat, & vit qu'il seisoi trem-
bkr son bâton , si en eut grand pitié,il iui
demanda d'où ii venoit. Sire, dit Haon ie'
viens du Saint Sépulchre & de Jérusalem,
où j'ai eu maintes ptavretés. Ami, diîle
Matstre, je vous prie d'un pia endurer,j s-
qees à ce que j'aie été en la chartre potier
manger à la Ducheffe Esclarmonde & aa*
autres prisoeBiers qui crient & aboyeat de
la grande famine qae ils.ont, & tn'sst ad-
vis que si guéres sont en ce point qu'il est
icnpoffibie que loagacmcat poisses vivre,
car l'Enspsreur a uae si morcelle haine
dessus elle, ôt sor ceux qui avec elle sont
prisonniers, qu'il a fsit serment que quand
à Pâques ferons vecas il feroit ardoir la¬
dite Dame Efclàrmoade 6e toas ceas qai
avec elle font prisonniers ; aujourd'hui est
le grAnd Jtudi, mais ilt n'oat plus qae
ttois jaqrs à vivre, most me déplaist de la
noble Dame,que à tort 6e fans cause, notre
JËmpcrear veat faite mourir. Qjaand Has»
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entendit le Maìstre d'Hostel, ii n'eat mem¬
bre fur soi qfi ne tremblât, iì bfeifía la tête,
8,- commenç* racut fort à pleurer,il laissa
paffet ls Msistre d Hosteì fans lui plus nn
féal mot dire ; si s'en rctcursa arriéré en la
Ville, & fat loger dass le Boatg , moot
triste & dolent, nonobstant ce. sot moût
joyeux de fa femme qoi encore éteit en
vie, car bien cuidsit qu'elle fuct morte ,
il fc logea en l'Hosttl d'u» mout nctíble
gonrgeois, lequel le reçnt fort bien ; m®iï
qaeique chere qu'on ki Est, onc'ne put
boire ne nunger pour la dousenr qu'il
aroit au cœur, il appelso fo» hoste, 8t lin
dit ; sire-ce fera demain 1e jour du bon ven¬
dredi pour lequel je croi que l'Empercur
sera de grandes aumônes. Ami, dit l'hoste
bien pouvez croire ccrtainemeat que i'Eni
perear fera demain de grandes aumônes,
il départira de ses biens tact St largement
que toas pauvres qui là feront venus feront
assouvis ; car de plus prud'homme ne de
plas grand aemôaicr on ne pourroit trou¬
ver ; mais biea von» veux advertir que
l'Emperear a une coutume qu'à celui joar
le premier pauvre qui vient ac devint de
lui est bien hsureux ; car il n'est aujour¬
d'hui chefc au monde ne si chere qa'ilde-
msnde à l'Empereur, qui s'ea voife efton-
duft, & y convient être à l'hcare qu'il va
en fa chapelle faire se* oraisoas. Quand
Huon de Bardeaux entendit son hoste , il
cemaiençt à se réjouir, 8t pensa en lui mê-
ffle qse s'il peat nuiieœent ii fera ie pre¬
mier qui l'aum lae lui demandera ; mais
ce aeseva ai or ni argent, ains fa femme Ef-
elatmonde & ses hemsaes qu'il tieut pri-
sespiers, & avec ce s'il peat il demander*
f» Terre. A tant se târeat. s'en départit
l'hofte, & se fntcoBchtrj Huoa demear*
» s» chambre fcai, que oacques en toute
la n<it ne dormit ne repefa, fors que pen-
'«àíaaiîiniere., &commsntil paurra dé-
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livrer fa ftmme ,6î tcus ceux qui avec lui
étoicttî priioxniefsi, & sot teuîe if nair en
oraison , priant Dieu qu'il le voulust con¬
seiller 8î íissor, par quelque mankte il
pourra sa femme r'avoir. Qu?nd te vins
vers ie point dajcuiilsevestit &chauïïa,
St print se» berrdort m se mai» , si s'en
partit de i'Hofsol que cnc ne s'arrasia juf-
qtes à et q«'il vips ae Palais , il s'assit sor
les dégrés à l'encroit par où i'Emperetir
devoit passer & soi viat fi bivn à poiat que
1 Empereur étoit levé ; snsis pourtínt là
écoisBt vetms plusitors , ceì la veaee d«
l'Empértur sttcEdoìeat, & n'y eut cçkï
qui ne convoifÊst d'avoir le premier don ;
mais Hson fit tsnt paria subtilité, qu'il
fut le pítir.ier entrant dans la Chs pelle de
l'Empeteur; il se mussa cn ua coin auprès
de son oratoire, & là se tint coi fans dive
mot.

Comment Hhoìì fit tant envers 1'F.rrptreur
Thierry qu'il eut paix & lui pardonna-,
puis lui rendtt fa noble femme Efclarmon-
dt & fa Terre dt Bordeaux, & l'emmena
jusqu'à CUgny ou ils trouvèrent le fron
Abbé en armes, lequel se feavoh pas qr.e
la paix sus faite,

NOrre Histoire dit que bien-test aprèsqu< Huon fut ié* st s entré, l'Empereur
vint en fa Chapelle, & se mit à genoux de¬
vant l'Autel, où il fit son ©raison; maints
pauvres étoientauprès de lai cn atteedaRt
que son oraison fuíl faite rssns queoce-
ques se donnassent garde de Hùon. qui aa
pltíS près áe i'Fmpemîr étoitmussé cn un
coin au pics prèi de fen Oratoire. Apres-
quel'Empereur est fait son Oryson à No»
«e Seigneur, il se retourna pour venir vers-
so* Oratoire ; Haon qui en très-grand i
sir étuit d avoir le premier don de l'Eœpa-
reur, tira de ion aumôniete ont mouî neb^
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pierre, líqaeî'e avok telle vertu que celui
qui sur Iqì la portoit nc ponveit de son on-
r.emi être vaincu. & ajsïî ae prufoiî être
noyé , ne être péri au sea , nc en eau, !ant
étèit la pierre venueuso j nuî nc sçauioit
estimer ne priser au juste ía vâiccr , r-s sa
Virtu , r»c la bonté qui y éíoit, 5c avec¬
que ce jattoit une clarté deiacs ìa Cha-
pelìe qee 1'Empereur fut tout ébahi ; 8c
ne sçavoit d où cc pouvoit venir, ii re¬
gard* vers Huon , lequel tenoii fa pierre ea
ruíin, & so tendait à i'Empercur.Qqaad il
vit la riche pierre, il la convoita moue, Ô£
s'svanya > h Pr'nt °=s mains de Huon ,

lcqecl 1* lui présenta. Qjnad /Empereur
tint la pierre sn sa maia, il eut moût grand
joie Sc lieilc eu cœur, car moût écoic bien
coDBoiííant en pitrrerie, & jura en lui mê¬
me , qac jamais le Pèlerin ne la r'auroit
pour chose qoi sçût faire : mais si la pier¬
re vouloir vendre loi ea dosnercit autant
d'or & d'argent qu'il fçauroit demander ,

tact qu'à toujours ferok tiche , ou autre¬
ment il lui détiendroit, & quoi qu'il lui
en deust advenir, la pieirerie] cemeareroit
sienne. Alo:s l'Empereur s ppellaHt;03,8í
lai cit: Pelerin , je te prie que dire me
veuilles où ta as prins cette riche pierre.
Sire, dit Haon, je i'ai r'appottée d'outrs-
rr.cr. Ami,dit l'Emprrecr, je te prie que la
pierre me veuille rendre, & j. te donsíCii
tcut cc que tu voudras avoir, & afin
que tu fois plus assuré d'emporter Bavoir
que je te donnerai, jc te ferai conduire
fûiemeni jusques en ton psys , tant que tu
fois à iûreté. Sire, dit Huon de Bordeaux,
de très-boa cœur j; vous la donne , par tel
si que soit vérité ce que mon Hostí m'a dit
aujoard hui , csr il m a conté que votre
coutume est tclie, que 1* premkre person¬
ne qui devant vooa vient le jour du bon
Veniiet i » un don de vous cn snmôce ,

tel comme ii le s^ait demander, c'est à-fa-
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veir, aptes qùaves Fait 8c d!t votre PrUf,
8î O aisoaà Notre Ssigneur. PeUriqdtt
1*Empereur , celui qui de cs da avertit!
dit vérité pource celle ch..fc que tu me de.
mance , fo:tBourg,Ville, Cité, ou quel,
que chose que ce puisse être, à tel qu'il
en doive desplaire , je te 1 c-ct.-ye ici : et
demande ce quijEe "içojjra A plaisir. Site,
dit Huon, de votre grâce ffe beau don voui
ismïrcle , & poorce d,? ben cœur j; vous
donne la pierre que je vous ai baillée ct.
guéris ea guerdonde ce que telle conrtoi.
si; 8c don m'aves octroyé , fans que dt
vous veuille orci argent.De plusjdiiHuoa,
po^rce qnc je fçai certaincnvtnt qnevot»
renommée «st répandue par tout le mon¬
de qu'êtes un moût loyal prud'homme, St
aussi ce que promettez voulez ceair, 8c qui
jsasak au contraire d; votre promesse ae
voúdrkz aller, 8c pource que je sçai cer-
Vainement que U promesse que m'a ez soi-
te vous voulez être tenu de quelque doa
qae je vous requiers avoir. Ami.dit l'Em-
pereur, bien veux que vous fç ichiez que fi
me demande* quatorze d £ mes meilleur s
cités que j'aye , je vous les donnerai, puis
que je vous l'ai promis, jaj ne plaise à N.
Seigneur Jésus-Christ, que à l e:, contre de
ma promesse veoiile aller ; car mieux ai-
meïûis qae l'un de mes poings fuit coupé
tout jus que je fisse une faute , ne qu'à .'en¬
contre de mon ferment voulisse aller , 8c
poarce demandes sûrement ,;8c vousauren
votre demande qae ne ferez refusé. Sire,
dit Huon, je vous en remercie, 6c le vou¬
lut baiser au pied , mais l'Empereur ne !•
roulant souffrir le releva. Sire, dit Huon
de Bordeaax , premierement avant tout#
œuvre, je voua requiers pardon de cous le»
méfaits que moi 8c mes hommes avons
faits vers vous , 8c si aucunement avez
dedans vos prisons homme ou femme qui
soit à moi ou de mon lignage, que tous ma

les veailiií*
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recdft fksisuenre chose avezm!"13'- . ,-

da niit^soit Ville,Cité oa Bourg ou châ
frj:j, y' vous supplie que su.- le sorm:wt
uu'aîfzsâit quêteur me !t: rmdiezquitte.choso je ne vo-:s dimende.Sire , aerre
Pi'cria , dit l'Empertur, stc soites dòutc
q.iiîcoHqoe d'avoir cc qn: vous ai promis,
dèr maintenaat je ìt voa, octroie; mais j S
voas scp'ie rmf-huírb e:nent que dite me
veuiî'iiez qaei hc-nemc vans êtes 8cd« quel
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misrtveas p«rdor,r.e ttuff rrr et r t S: r. sl
teknt jt à Dieu- re pîeift, qu're ftyrs if e u
prrj tre , vo're fsmrr.e , vot ttìtcf 8c ves
han mes cès mnietteaft jt veut rend* 8c
mtts t fí votre tíiain en perlé qui íh
voudra parier j* lutte chose n'tnsir* sai-'
te , ne j imais au contraire na vcaárii tl-
ler.Ásors le DacHaonfemit à geEOssx de¬
vint l'Émpereor cníe remercient,Ik Ici
priant de sofpardonr.es ksmsex qu'il lui'

pays 8c dí qee' r)gaags,qne tel dan m'a- tvai: fiit Huon,dit I Evfercur, Dìtu le
yf*req9Ìsàaro:r.Str8,dîtHa«n jifslscs- v«us vesiUe pardonner,quantim*i de1
Pii qui sea'oit è re le Duc de BàréUaux ; b'©» cceor j »ons-le pardenns sHrt l'Em-
qae ttnf aran- hay : maintenaat j ì vieaa derccr .• ri ; H ion par la mai si le releva
d'auto mer où j'ai mainte peine so-fLr- 8c le baisa en la bouche ea enfeigftedèboa?
tí& grande pauvreté , la merci d«N:itre ne paix 8c amitié. Sire,dit Huoa de Bar-
Seigneur Jesus-Christ j'ai tant LU qae je de&ox grincement aî trouvé cnvouîgraa.
suit reveau,6c que rvrs vous snìstccordé, de grâce , qnaad de pfameílï ne ra'svsx*'

j'anr&î ma femme Srmcj hommtsqu# fâilii.mâUs'rl pkîîàNoire Seigneur Je-
voas unes prisonniers, 8t routes mts ter- fus Christ, le goerdss voés ea sor* rendu;
rts.fi votre promesse me roules tenir. au double.Hson,dit i'EmpercoiToierry,
Qiaadl'EoapereurentendftHuondíBer- jîyoas prie que dire & r;conr.ptfr rne
deiux.toatle regerá lui co'smîaça'ìchan- veuillitz de vos noevellis 8c k-s adventu-
ger de couleur & fut grand espace qs'en res qutvca^tvez edet.Sîre.ditH i m moct "
stalmstae narìa tant fat ébahi, paii dit Volontiers je Iîí voai rîCe mpterat, après
après. Ha H son de Bardeaux, êtas-vou» que le Service divin í«a ítit,& h Passion•
ctlai par quij'ai tant feussárt de seaux 8s ae N.Seigctat Jefas-Christ dite : Haon,
(1î damíEtges , qui mei neveux & mes dit l'Empejeoî,ben grèves* fç'stde ce qae
hommrs avez occis ? »*» je ee sçai penser dites.- Alors l'Emperm p/iatH ios par la
tommeot aurtz éié si hardide vous avoir maiaôde mena avec lui «n son Oratoire s

mostté devant moi, ne êore vea î en ma où ils oaireat le Service, dont maiat haut. _ — v,.. .w, tiau)

prrs£Bce,biín i»'av*z surpris 8c enchan- B ;roa 8í maints nobles Chevaliers,qui là
té ; c»r mieux-ainatssè avoir perds q%aue étaient fureet mont'ébahisqui pesuvsic
de mes m:i)lear<*s Cùez.âe que tsst maa être le Peleria à qui il faisoit tant d'hon-■>- v^,.4 imiKit. a®wi U UUlï"

pays sot ars & ferâîi, 6í avíc ce de tout near : puis après qae le Sérvicî divin fut
mon fay ja sosie bannis trois ans, qa'icy fait & accsmplist'ÊmpsrfBr Thierry re-*"dera%t moi vous fuffiez trouvé;mau pais vint ea sonFaiaiítesaatHaespai I« mîin,
q»ftiasi tft q^c je sois furpiis de v©uí , 1« áî«er sot prêt, si lavèrent les maiis 6c
sjachtzdí vérité , que ce que jevousay s'assi.est au dîaer , puis quand ce vins*
promu 8t j^îé \ t le vous tiendrai : & dès qa'ili etìreat áï*é,Sc q«e teot fat levé ds
niaiatenant psâr l'honaear de la passion la table en la présence de i'Iraperesr 8g -d« jesm.Christ St d& bon j sur oùàpresent desei Barons, Htoa raconta & dit toatee '1
íoaitnei pirlsqqîlil fatcracifié^mbk leg advent&rss qui lui étoient adveneasq *

H1
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PRemlercm nt ii lai raconta com¬ment il a?o« passHe gouffre de Ju¬
das à qui ll aíait parlé,puis il lai raconta
comme par fortune de mer il ariva au cfea-
teaa de í'ayroaat 6c de ses genî qui y mou¬
rurent de faim , si lui devisa la ïvc*aié da
Château -5c de la grande tickeîib qui ét^it
dedans,pais lui dit coœmiBtpar legriíffea
il fit emporté fur uaemoat hsate roche,
8l comncat ii occist cinq petits griff®a-
neaux faons à celai qui i'avaìt là ernperié
dont il ea avoitrapotté uxe jambe de de¬
vant à tout Ii grasd patte laquelle il avoit
ltiiîie à Ciugay,puh patla de la fostaine
& de i'arbre de Jorence, auquel il cueil¬
lit trois belles pommes , plus eu voulois
preadrc5imis notre Seigneur J. C.me le
fit déffís&dre par fan Ange,que fi hardi ne
fasse de plus ea prendre ne cueillir : puis
lui raconta comment delà il s'était parti
6c paíîá per le gauffre de Perse en mouî
grand péril. S redit Ha3n,quand un peu
fut deh fc-s du gouffre,je recueilli most de
pierreri 3 dont celle q*e je vous ai donné
ea eS l'one,laquelle a de rnnut belles ver¬
tus. Pais j r nu'en vins arriver en la grande
cité de Tauris ea Perse,so je trouvai un
fort aobîe Admirai qui roout estait vieil
& ancien,1 quel me fit mont de courtoi-
Ces , fi lai donnai une de mes pommes à
maager;®ais incontinent qu'il l'eut man¬
gée ii s paruestre aussi jeuae cassate il a-
voir été en í'âge de treate am , & cuidai
certainement que d'ici jusqaes-ià, on ce
tr«uve«nt an plus beau Prince, 8c avoir
biea l'âge de six à sept vingt aos Scpoarce
Sire,qíjf je désire de tout mon coeur êrre
ea votre bonne g^ace, & que bonne paix
6t ferme soit eatxe voas 8c cct*i, jc vous
donae la pomme que j'ai, par laquelle fi
voas la maBgexreíiestdí'e* ea la jeunesse
que éties en l'âge de trente ans, Quand
l'Empereur entendit Haoa qui lui di.oít
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que ia pomme qu'il lui donnerait-k n,,,
ger si le feroit revenir en j UBïflè, sçachti
qu'il fut tant joyeux q l'oacqaes joUr des
vie oa me lui avait rú £-Ìre telle chtre j
h®mar>e comme il sit aa DncHuon de Q,,
deaux,âe lsi dit qu'à tout mometttreulâù
êtrt fo* Wn ami 8c que j amal sac lai sel.
íìroit. Si veus abandonne me» corps &
Eon bÎ£n,& vous donas deax boaatsci.
tes pour accroître votre Seigneurie, sTtc
ce vous premets que si aucaa besoiarom
survient, que j ® vous fecourerai àfeixa»tt
mille hommes & v»ns aiderai camms !s
pere fait àfoa enfaat: Alors Huouse reniai
mettre à g :«aux pour le remercier ; miii
r Empereur se le vou'ut pas soufseir. Abu
Haon prit U pomme ea son Aumôniere
8c la bsílît k l'Empereur qai msat eafit
grand joi®,leqcel de teut s©a cœur fatdf.
sira&t d'essayer si pour manger de U pom-
me iipourroìt rajeunir. Qnaad il eut U
pomme en sa main,d la mit ea sa boidie
& U mangea toate, 8c toit asssi qa'i! il
mange©st,il maoit larieilh fie ea j «ustfft,
peis quand toate la pomme e«t mangéJi
griaás barbe qui au menton lui pendait,
si lui cbeut toute 8í j :tfa un nouveau poil
ainsi comme peut avoir u » homme qnand
il st en l'âge de trente a*s« d'antre part
tout le visage,8c route U thûr.qaiaraat
était ridée & décrépi;éî devis t bsifcht,
Si. satremê.ée de vermeil ,i! se sentit leg*
6c s'apperçût frais 8casuveaa W
choses faire 6cau® vîtemest.&écoitst®
fort comme s'il avoir été et l'âge de }<>»
ans, doat tous ceux qui là fartât prés;"
eurent gr&ndes merveilles 8c sures* n1*;1
joyeux de cette advanture q.setdnnatí'
tois k i'Empereur que rnoat aimoict ®
lni direat tous : Ha sirt! >ncqae-
ni telle court isie ne fur faite à Ro'
Empereur, bies devei louer N^siff-
gneur Jésus-Christ^quelque perte q^ï"

DE HÏÏ O N DE BORDEAUX.
--«Bd vans castes accointance avec monde of itîa voix de celui à l'hais qui1

:V" ' " * parloir , cils se test tcûte coye,& pensa
^ D

l'Emperettr Thierry fit uh grande moue que c« pouvoit tsire à i'huis, car ad-
KTck ïl*on de B .rdeanx. vis lui étoic oue cette voix avoit sn're-

J'Lo-f rEmnereur sevoysntainsi jeuste feis pue apiès qu'elle tnt pesté que c'e-
\ r„i tfllcîrye qu'il se fçavoit que toit k vois de ion mari H'uoa , dont eîîs
f il rccoia H ion & baisa plus de áis eot trl-c joie 8î telle lieflc au t oeur qu'une
Tttì loi disant : nion très-cher ami je espace de tems sstt qu'elle ne pouvoit lui3

t r;f mepardennic* touslcs miu^ pafkr Sz ch?\it ç atneetn !a chartrc , puxâ
fnvs si fait», k peine & la doa- quand elle fut revenue elle s'écria & dit;

l'Vquî j'ai fuit ^ocssiîkvotre nobh: fem- Ha mon Seígneot & mon mari,meut Ion-
mr&à vos homme». Al«rs i'Smperír.r guement m'ave* délassée cn peine & ea
appella deux de ses Barons & leur d»t : mifere, feule. & égarée cr cette peastî &
Seigneurs, j? verxqne toa» les pauvres horrible thartre , ea la main de gras q û
fcieít de neuf retêtus, 8c que * tro< leur guéres ne vous aiment , cù j'ai seusstt
dorniiîïk beire 8cà manger,tast qu'âssea mainte peine, maint froid , mainte fami-
estymt peur l'honneur de N. Seigneur ne , mainte grande pauvreté , & maintes
Jsfai Christ, qui k celui jour m'a fait tel- peur de mort. Qunad Huon de Bsfdtaux
fegrícê d'é'reea jeuxesse revenu. Sire , entendit fa très- chere femme- E clarmcn-
dirtnt les Baroas.vos commasdemens se. de ie cœor lui cen.m«nça si très fort à fer.
rontfaits, ils t'en partirent, ÔC firent ce rer 8e à ríflrakdrc ; qu'il c'cuít oseques
^tl'Smpereur leur avoit commandé;car pouvoir de pari; r ne de répondre un í'eub
de tout neuf furent revestas, Aisvs le Duc mot,tellemesc que les ísrmes lui tembe-
Haon s'sprccha dcrEtnpereur Thierry, rent des yeux pour la g; and plt é qu'il eut"
&laidit:Trcs-cherSire,je voat prie hum- defa boncefemme n êrr.rrrenr ìe Géolîcr
blemest quetra femme veuille* délivrer futeentramt de pitié de píst râleur grin-
& mes hommes qui dedans votre chartre de douleur &coromt p ça moit fort à çdm-
snte»prison, Huon dit l'Emrerenr biea rer, Ii descendit eu bas , f; amena ladite*
«stdroit & raison que je le faste. Alors fit Dame à mort, quand là fur vecuc, Huoa-
aptìler le Geôlier, que îa Duché fie 8c les la regarda moût fans lui pouvoir un seul
«otresprisonniers srnerât devant lui en fa mot dite , »*• eîìe à lui. Ils se coururent
Si!e. S're dit le Geôlier.prêt je fuis de ce arcoller 8c baiser puis cheurenttoas deux
fJ're,il s'en alla es la charme en laquelle furie pav; ment. où ils furent «ne espace
laditteDame é;cit,8í H iorr de Borckaut tous parme*, tsat que plusieurs Nobles,
dl» tvec lui . que pas il re 1? vouloir Barons, Chevaliers & S frayera y acceu-
j'ss'r. Qúaîidik ssrent venus Haov v\»t ratent, lesquels c*!doient qu'ils fafEèst
d'tjcontre ds Vhuis, si s'écria moct haut morts, là il n'y et»st celui d'eux tous qui
® éi :Ha rr.a très-douce sœur , bien croi ne pleurs si: de pitié qu'ils eutest, meme-
Tt maUves été logé? , j'ai graad peur ment l'Empereur Thierry y vint ea per-
3iSe pour les peine* Sc les travaux que secae , lequel avec les autres commençai

ive* eus nepuiffi * faire loagneda- moût fart'à pleurer,e» soi repentant dea>
.ferles g Tors meure*, jamair au coear maux qu'il avait fait souffrir à la Dame,,
5*rti joye, Qjjaad la Duchtile Eselar- guis tost apiè» kllìareas ks levercns}
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-vinrent ì 231 fì esmnàgscéfêat k eux bai¬
sser 8t accoster. Dim; et dit Haoa.jîTout
prieq 12 m: pardonniez , qsaad si leagas
demeure ai soit, Sr qu'en telle pauvreté
vî'íi &i laissie,maint peiaeStmaist* périls
d: mort ai échapé, dont js remercie No-
tr; Sîigneur,q«i telle gtacem'a seitr.Si-
re,dit Efclarmnadt, bien U drvons louer
qsaad celle grtee noai a faire de "©-uToir
ôz tr Mirer taítmb'ej&que paix & acc rd
.ares à l'fiínperecrsaprèjcî» paroles dii«}
le geallier alla par les prisons , Sc «lit aa
.délivra « oas les geai de Haon,&lmmena
derast lai , íesqaek eurent meut graade
3 oie quand leur Seigneur rirent fait Sc ea
b>a point; moites remtrciíranîNotre
Saigneur si le seluereat fnoathamblcî»ent
es lai disaat:ht! sire, benoist s®iî Diea de
rarre ve!iuç,par laquîlls sommes jettíz 8c
mis à délivra des peine?,travaax & gran¬
des pauvrets eù nous étions. Mes très-
cher; amis, die Huoa,ainsi vïia monde,
rozt ft ïîioi devon* lacer N. Seigneur,
de ce qu'il, soi plaist nous esvoyer. Lors
l'Esapertar primH.tonde BordEauxpar U
main,par l'autre priat la Oucbefle Es'clar-
montU, ksqge'.s il mina en son Palais où
ics tables fare«t mise» , si s'aíTuent l'Srr-
pere«r,Huon,Sc 1a Q-schcfíà ensemble, Sz
tous !e? prisonnier! àas« aatre table , où
par teut fareatbie» 5c richement serris de
í-3aj snecs 3c eatrîmets, & de la pic qui
y fut <ka?enée ae Tons an veux faire long
c JÊîií.Q^^aaà touseûîíEt cïaí St qu'ils se
sore«t «estade cable, l'Empereur ordon¬
na Dîme» S? Dimaiseìlei poar passer la
Duckdle SfcUrrnoade,Scieur fitordan-
ner cbambres par leaas poar leDac Ha ?»
poúrelie 5c paur toes ses geostast qs'iìs
fa&at bien resoiu. Si furent moût bien
sertis de t»at ce qa'ils désiraient & v«e-
bicnî; l'Empereur leur fit avoir robes 8t
vêíemeas tclsqa'à eux appattcatitM; tast
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fat la 9®uTïUs fçAe far 'a Cité que U %
Huais avoií paix à l'Empereur,Ssqoeìiq
Evnit rendu fa f'rame, & fe gens mii Ja
d ílivre,parqs8i8era»rd qai en la Ville é.
toit écouMatcetaouvelsos fat rn©xtj<3Ìeax
ô: s'en v?nt htstiveme-st ru Pubis où \\
trouvais Du< h non qai en fa cas tnbre était
avec laDachîsseafcìarmonde. Quaadleam
fut veau affax «on?a gens qui la chimie
lai moatrerent, Q iand dedtns fat entré,
ôc qu'ilvit la Duchesse les larmei lai tom¬
bèrent des yeux de la graad jsie qu'il eaf,
Si salua le Duc huou 8e kDachelìè,deqoi
il fat tâteonau. Bernard dit liDams,bita
vous dois aimtr Sc cher «air qui moa Sei¬
gneur 8t mon mari avex tint cherché, St
taat fait quepjtdrçîil'aTfx amené.Madi-
mr,dit Bîraard,js n'ai ftit autre choseqae
tenu ne fois de faire , mout à souffiremoa
Seigneur de peine & travaux : loisracaa-
tereat de lears aouTeilss, lesquelles maoî
nobles Chïvaliers & Baross eurtnt graaá
joie à íes orsir pour îei merveilles qu'il*
learoutrent raconter.Q.iaad là eareatáté
l'espace de huit jour* ôc qae bien se farut
rafraichis eax &t leurs gens, TEmperenf
assembla ses Btroas , & leur dit qa« soa
vouloir etoitde mener 8c cr-nduire le Dec
Hnoa 5c sa fîmíae jníqa'à B >ráeaux pagf
lee remettre es p-sáeffioaâïsaisiaede toi-
tel lears terres Sc Seignesíìes, ôc voalat
qu'on mit ensemble dix miils hsromîi,
pour Ira coadtâre jasq-ies-là, Se. pcufle
mener de-là jusques à Mayence , laqael'í
ckose après le cemmandenseat de l'fim-
perear fat faite.Quand tous fareat «sui
& apprêter, 6c qae l'Emperrur eutfiit
pourvoira huoa de son état íel comme à
lai appartenoit 81 à ses gsas.Sc qaaad ib
fartât prêts St appareilles , ils rnantereat
tans à cheval,& la Dutkesse en uae mout
riche Uticre , & puis s'en partireat àt
Mayence, 6c ne ceffettat de errer & i'
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íheTsecher jasqù'à ce qu'ils approcke-
reet d< Ciugny oa^îrassnc liîae,'»
fcoa sbbé qui p*s se sçiyaic l'êccard qec

i'Eniperear iì arolt maadi
sîSgeas d'arme? & l'aadsyeri jusques à
vingt m.lse hommes , lesquelsétoiest In
gît en U Cit i dí C'agnypl adviar q-«!e-
dit Ábfeé sot «verd d« la venue de l'En—
.psreur , seas que de Haoa sçût quclqees
e»íiVelle»,d®iitii fat maat dolent & pen¬
se qae l'Empereur l'eat ddtean prisonnier,
il liillit dehors la Ville, ôt fit ranger If-s
geet «jrdoeaex Se mettre en baftailíe hors
h Ville en u?-e plaiae qai là étoit, eo at-
,d*6t i'Empereur qu'il vit venir.
:C$mme l Empereur tnlvs à Clugty (?. dt

i'Abbé qui lui courut fus ,(? de la p*im
qui en fut faite ; comment l'Empereur
convoyi tìuon jusqu'à Boráexnu (? lui
renoit toute sa terre ÌT du département de
l'Empereur , & comme Hmn fit set ap
parais pour aller voir It Rot 0beren.

â Lor? quand 1" Empereur vit la Vil'cde Ckg«y,il dímsnáa à Haon,* qui
Aoit la Ville : sire, dit Hua* elle est » aa
-mien oacîe > lequel est abbi il aoas coa-
'T<e?sî passer paf là., car j'aià parler à lui
svrst que je roíie à Bordeasx, Se droit à
cette h-are i'Abbé qni fuma poillant dá-
trierétoit muaté 8c armé detonteî pieces
il regtrda 8c cheisitle» gess delEmpereur
qai vers Gsog-sy venoieac chevscchaat, il
-écria à ses geat,5ç leutdit;Seigaears)c.ka-
eso de vous peafe à bien fsíre ; cru aiasi
devant nous.jevoisveeiri'Empereur nttre
eBeemi.pirqooi e©as ne poavoas éckap
perseojsavsir batuillc,bics sçaidecertaia
qu'il a prictHacamon neveuSm#is parla
fai quçje dais k Moaseigoeuii 3. Benoist
moa Patron,!* pria.se lui sara cher vendue.

t r. r.
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xent brochant de i'éperon tàat cemme P-i
pearest. Qaaad í'Emp rtarlts aî'perjôt
venir,il app«lLHqon,3tiisi diî: Hv.on,ot
pouves toíï ce.- g*as qai tous armés viía-
fiíacco' trs noaijpM es fçaiqu'ils ©at en-
tripfias ds soirejmais semblant font qu'ils
noua soat ennemis à ca que js puis appert
<Mvoir,Sc s®nt m«at grands gens , & font
m sut à dautír8c acraicdre. Sire,dit kuon
de S»fd«2ox , c'tst ia»n oncle i'Abbé de
Clugny , quia rais tous ses gens sas posr
me secourir, csr pasa'eâ averst ds la paix
d'eatxe vnas ôc moi, 8c caide que dér- na
m'ayex prisonnier. Alorsie bonAbbé s'en
vint frapancla Uace biiffée,Ôc se ferit en-
treles Ailcmaadî.le premserqa'íl attaigaic
il lai wiit la lance tout au tram* du carpe
pais vint aa second , aa tim 8c iu quart.
Q6; nJ sehace sot mrapaeil mit U iruitt
à l'épéty de laqaslle il détranchoit & dé-
coapait le? AUcmansqae mîrvtilies étoic
de le regarder puis vinrent sel gens qas
dsdan? sc férireat par telse maaiere, qaa
ToBÎsfsenïk» Albmaasoa non,ii eosvint
qu'ils rícslssseat, nasistea en occirent Setçmber5BtpSîteir«.Qaî.adl!EmpereBrTÌt
ceil caicîsfOGt vif enragfr & dit à Huoa,
qae most serait à b àraer dt cs qa'ait®
íoussfcit qse sei gens occisterit ks Osas»
S:re,dit Hn»a , msat me déplaît d« ce
qa'ise e s oat fait, fi ea fuis toart prêt de 1c
vous amaaderea telle âsâaiereosœraerau»
rondrex A cet paroles le Duc Haoa ferit
îs dátritr de» épeross.Sc viat vers foa ®n-
clo i'Abbé,saq-iel U s* courravça , & lai
dit que mal faisoit.Qasad i'Abbé spper.
çût Haaa il fat gscat joyeax , si ie viat
accoler & embrasser, ea lui disent : Beau
neveu,poar vérité enidois qasI'Empcrîac
voar eût détenu Se prin? pi-ex vous faite
niostir , pat ne fçavions que euffit-z p^ix.
Alors fie ses gins recirer & eax tsrtr hors

1. tuiS &r L?.I-9H ffîn^nf
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vers rEmpvrrnrr. Quand là farcnt venus
FAbbé de Clogay í'ftlui l'Smperear , 6í
lui dit : Sire , j; voua prie que pardonnes
fne veuiliie* dì ce qu'ainsi vous fuis venu
courir ses, car j: cuidais q e voas eus
fie* fait mourir mon neveu Huoa, &se
fçavois pas qu'entre vous deux y tût
pais 5e accord , je vousfuplie qre me le
vouliez pardonner. Sire , dit I*Empereur,
lout méfait vous ptrlonne pour l'amour
da noble Huoa de B ordeaux que je tiens
pour mon très-îeyal ami. Ainsi- comme
vous oves fst la paix faite entre l'Empl¬
îtur St i'Abé de Clogny où à mont yraoss
joye & liesse l'Empereur Thierry fur re
gû. Er quand 1s bon Abbé eutreçô i'Em
percur 3i fait loger ea sóa Abbaye, il
viot vers ia Duchesse Eíclarmoade , la¬
quelle-il baise Ôc embrassa moût deuce-
memc.en-lui disant : ma trëv-cbere n te.--ce,,
votre veaae m'est fort agréable-, 8c qae
saice & en bon point je vpssvqís , St me
csespla si. des grands: maux & pauvreté*
qu'avez eûas ; mais puis que c'.stle vou¬
loir de D.eu, à vous Sî à nous doit plaire ,
& louer foo saint SJom. Bri oncle , dit
la-Duchesse , nous vous devons aimer St
cher teair ; csr vou* avez été pere 8c re¬
fuge de caz fille Clairette. laquelle j," dé¬sire meut avoir : aiassen taisant leuts de¬
vises,le boa Abbé mena la Duchesse Es-
alarmonde en sa cbaqibre & trouva sa fil¬
le. Clairette. qui au-devant d'elle s'en vint
mettre àgeooux.Qiand U Duchesse vit se
ftiJe être venue audevant d'ììle.pas aevoas
devez émerveiller si elle eust jeye au
cœur. Car quand elle ia. vit si belle St íî
bit» endoctrinés. bien pouces penser que
lâ-,j*y.e' fat la aompareillè des autres,elle
L'tìaabraflà St baise plus de vingt fois , ea
luitdisant: Má tth ch«e fílle3depms que
ae:*ous vis,j'ai été ea grand misère j mais
Ifeaá fait, notre Seigneur St se itss- douce
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mire, de ce qte votre Pire & msi
sommes e«femb's,8í que paix St ama,ir
avons çiivsrs l'Empereur.

Aiï.fi îo itea d - visant,1a--mere 8c 1« filse
viadrent en la- chambre qui sestr étoit
apparetsiée , ca aqiíHe cils dînèrent
ensemble ea grande ccasolastoa , & or.c-
ques de tout le diseet la noble Duch' (Te
Escserna««de ae put oster se* yiax dere-
gsrdrr se fiHe,p»ur se très graade beauté
qu'en çlîe vayoit.Puiî qusad ce vintqu'd.
le cûtdîoé , Îïs Chevaliers , Barons , 3c
jeuses Esesyets vinreat v-ir les D»rm»,
sìasi comsîe il est «cc û'-imí de faire,.
Ainsi comme ià Noient de*i an?, !e Duc
H.jaa çstra ea la chambre , 8c son oncle
îvec!ui,8c dirent à se Ducheflc Efclar-
ifiosds ; Dams , il covvieat que devers.
I'Empífrsr Ttóejryveai-zSc lu» ameniez
votre fille ; car il désire moue à la vair.

Cors la D'ìtoî prête de faire la csrr.mta.
detneat de foa Seigneur l'en vint en 1*
salie 5c sa fille avec el;e , eù ils rrouverenr

l'Emptreur qui en très grande lis fie les
rrçeiit : il priat la filse eatre les bras 8c
labaiíacalai disant :

Ma trè;-chere file, votri venue ra'tíl
fort agréìble. Dieu veuille pîrfaire en
vous c qui yseut j car en beauté a'ave*
pss seilly.
Huon,dit l'Empereur,grâces deve* res*

dreàMotre Setgaeur Jésus Christ qui tact
vous a aimé de vous avoir donné un tel
e«tàer,cat jí cuide que de b-r aaté n'-st au-
tbôrd'hiit Dame neDàmoiselle visante c#'
ce moad's que votre fille es surpassé.

Sire , dit H.ion , Dieu veuille parse rs'
ce qu'il y seot : moat graad plaisir print'l'Smptreur à-regarder C.-íirerte, 8c #«{&
fireat les autres Barcag qai là étoiant.

Ain'.- o:nm; voas oyez fut l'Etcpereur*
receat à Cíagny, & très-richemeat fut'
festoyé ijìx boa Abbé Hc^ry j car aussi-
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tôt cstnme l'impercír y fut arrivé, l'á b! éteiest veara» , rs.tr.crcíïééat l'Emptíréat
fsfofn par tc-ut le pays quérir les Dames de fâ boa«e jc-íEcc & rai'<3n,tiv q ìoì il le«
ftDìmoifelleipeur les festoyer , auquel svoit maistemas durast ic tems q 8 soas
lisu U fut troit jours durast, & grand l»i «v^test esté, dsnt l'ËmpîreQr fat
fests & ébastsmeas y faredt fait» : pais m»Qt j»y«x,dé ceqa'&ala pìéseace de
qssad ce vint audépaneroeat, auqsel Huans'éí -kfft îauez de lai, puis après
c'eut Damei se Demoiselles à qyil'Em- vindrent vers le Dac Hasts, ëc I*Da-
pjf %r ne fi: aucuts»o»«r. Quand eerint m cbesse.si leur fireucla rerereace. 8c atflì à
qaferriêmÊ jour , l'Empereur eut sA se b :11e Ciairetto lear fii'e , ainsi cc-mme
se Messe 8c ben déjeêné , sen bagage fst vous oyez s'en viadrent jufqa'ea la cité
prêt, pub le Duc Huoa 8c se Duchesse da Bordeaux , où àgfand joie forent re-
E/cUrmoade , 8c fa fille Clairette s'en ç«&fireat poïttr le po-ss. devant i'Em-
partirr«t de Clugay,& aussi fit l'Afcé qaì pereatrdeffae* lequel il se mit teaaat Hucn
les cctsvoya jïfqu'à Bor-esax ; car il les par la msia , juíqací à ce qu'ils viadteaí
íimoit tast q Fil ae les peuvoit abaadaa- au Palais, tostes les rees étsieat raplssées
aer,si ce mirent ea chemia vers Bordeaux les feaêtres garnies de Dames 8c Damoi-
auqacl lies il envoya Bernard sigai fier fa selles , Bourgeoises 8c Pucvlles qaí chaa-
»enae,& que la paix entrs !'Empereur & t®isat œé!.odse«sema«t, dvSBt l'E®»pîr«or
lui estait faite. Quand Bernard fut parti ent graad pie.lei Esfass qui par les rues
& qu'il fut venu à Bordeaux , il fat re> étoieat alloiectcriast Mocl pour 1s grand
ce a à grand joye, & fit assembler les j«ie qaMs avoirst'de k veaae de lesr Sei-
B 3urgí»is,8c icar raconta de msï à met gaeur 8c de leur Dame. Qatná il»vbrtnc
la veaae de l'Empsreur Thierry 8c de es Palais,ils dísceadirest 8c allerest cha-
Hion, de la Duchesse Escsermsnde&ide cua aux lieux & aax chambres qai lears
Itui 6116,81 de la paix qsi étoit faite,dsat éteieat ordoasées,fi de !. fesses, das j-sies ,
ils esren: graaá joie, ces nouvellesfsrest dre ssleaanitex qa'à Berdeags fartat fii-
apurtées a Blayc 8c à Giranviiie , & par tes vaas voulais raceater.uop vas» p»ur-
■teat îe payt dï Bardeîoi» ,lefqsels tant rois eansyer à vans le dire t mais lí."f«ste
«©blés qat Bourgeois viareathastivemeat qa'à la v«n»»3 de Ha-ss fat faite , fat la
à B >rde»ux pear recevoir leur d/oictarier Bomparei'íe qae hnsaste poar lasgîems
Sùsr^ear. ear vûe.laqaeìie dan hait josrs camts ,

Q«ind là ferext veaai & asscmbUx, il» pendant lequel tem*. LS'.aperear récita
^oaierent à cheval, si allerext sa devant aax Nobles du pay?,& sa Peupla î'accord
de i'Empereur 8c de Huoa leur Seigneur, qui eatre lai 8c Hao* avsit été fa t, 8c
la fureat sept mille chevaux e»semble, qae toute fa terre iài remcítoit pâtre sec
sesqiaîs qusad iU zpprocheíestde l*£m- maias, eakaf quittant levn FeautgxSC
pe#eDr moue hucríbiement le saluèrent, hom auge qu'ils lai svaieatfsit,dont toas
•usqueîî l'Empctear dir , oyez rwi« tous earest g «.sd jate 5k litsse yut$ quand ce
Rit* Nobles 8c Bourgs©!-, qui m'avez fait vint se neaviéme j >ur que l'Empereor de-
botBtnsg:. js vous semets ea la main de voit partir.il accise le Dac Hu»n.&!ui
Votre dfoiturier Seigneur , ainsi q .e «u dit:Moa très-cher ami, celui qat j aime
Pírâvaattstkz, 8c vous quitte vos hom se plus ta ce mortel naende , si aucase
«>ages Ccfeítìtez. Alors tous ceux qui ià gaerre voui smûeat, faites ic œoi sja-
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voir, 6c je roas e*vair rai soixaete n tille c«s.î?i -nítisdsrntst, p*s?C« ma chere amie,.
homTîís ar.-ïiî* & moi ca pçrsonaqsi fee- U m'est befotx á'sikr ver» lui, jï vooi
foi® est.S;/?,dit H xia,de cette courtoisie Uirrai B .rasrd , qs'i aura la gards de n\i
vout remtrc-ie, & "ae réputé êirc à toû- terre , 4e ross & de ma-fiile, laquîl'e ]•
joirr votre servitear & ami; pais vi»t recommande ò i'Ábbé mo» onck qui ici
vert h Duchífso, priot congé d'elle & de est , ssqatl ] '-■ prie qa'tl la-veuille avoir
Clairettes» fille,la quelle il bai fa à soa dé-, peut recommandée. j* lui lairrii font
pircemsat & auffi fií-îl à toate; les sut-rcî mea srcìr & lss pirermiei qu'avec mai
Dasaeî &'Dam3ÌsellsïJ&ieardesn%«c«a- exportai, afi* que fi foc bies loi vieet
tes sa do» tel qu'à chscsne apparteaoit, qa'ilif preaac ; w ai s que-ce soit homme-
moat richîi donsdtnsa à la Dacnefic,8c de grandevaleur,& si vea*que par o* s«

fille Clairette,pais il prias co.'.gl & vise taat à k cbtvaace, que si lt personne
m®n:a à ehîval,íuii sortit ko:? á; 1a Vil- le vaut qs'as lui dosee m? fille ; ctr este
le : le Dsc H los & I'Abbé de Ctagay le a esse* dscheveTsc-í pesr el.e & sour un
convoyèrent dsut lieues , puis oriadrent hvirue de gtaede autorité. B «au ntvea,
congé-8c s'en retoamsrcn,-* à Bordeaux, dit l'Abbú, de votre ailée roe déplaît:-.
Qpan % il* farent-reçus,le Duc Haeai'ea t'íi p?a« à Dira, cal Homme q :i - vire
partit & alla à Giroaville .&d< là à nku-a votre fille ea us<.rsege ; qu'il ce
Blsy«ï,& par ?«ut e ie-VillesSí'Clsâteasx fait hsmmc da hiuî pacage , garai de
oíi il fut reçst à graad j .-ie,&-mitPsevôts, vertus & de moeurs , & qàaad du vôtre
Bà'llíf & Ofíiíitri d-e par lui » j^uis s'en nkaroit rias , siaUjs trésors ass-a pour
reviataB <ïdeiBX*ver» lu DucHeffe ft sen- lî métier.
nsc-aprèî que »à eut séjourné e-:v'ran «n Comment le Vue Ha»» se devisât avec U
moi», k Dxc H son dit à ú f msie en la Duskesse deson département, laquelle van.
présence. de i'Abbí fan ©nc'c ,8c de Bsr« lut aller avec Hum st» Mari, 6* tomment
oasd : Mí très-chere compagne, ce ul qui il lassa sa fille <ffsa terre-en h garde &fie
ne rteanaoît ks b «as quí lui ©as éîé Qacle Cr h Bernard fin confia.
ta:t -, est tena pour ingrat fi le dis pou?- 17 T qimd le Danhiffe ouit parler le
ce qe/sS.-z tgaves q?<e k il Csocrop. «ox» £L Duc Hjrsc qaì. parloìt d'aller vers le
a ftvts plusiïari bims 8c. fait sortir de Roi Oberoa , bien pouvec croire qu'ellemifitî périls de m-arti 8c c -m vie dernic- eutgrtndî dontearaa cœjr , & tsat ea
ment vistes quand ptr .íe^ deas Císeva pleutsct ,feœh à geìsax devant k Duch?n vau. faste? délirríe de mort, 8c si son mari 8t lai dit : mua trèt cher Sci-
sçives commîst su départir qu'il fit de g«?nr.jtà Dieu »e plaise que iimvi i voùs 'Bísrdssuv .qu 11 tried>*nî fs.-t so* Royaa ail tz sast mai, si mil Sc eaaui an* jV*me-de faë.ie & la pu:íïince qu'il y a , si veu* avoir au part, si a-scaa birs veut
me fit pro«e:tre à soa département qu'a- are* on ascaae boase aventure-, tveC"
puèvqve qattre ass^ feïoieat pass«*,je r«. voís j'y vendrai pa«ir j jtà Dieu «et*urn»oèv<rr lui, Sc qu'il m? rcoecttrait plaise q^e-saas aaoi r»» vaas départie* •sa pofiíffioa >£ iaîG^e ác to?? , d'icijcar ni'& été d«rc lst ástn*src»
me dit que a au )*«r fadlois de y veair, Belle dit H«on,je v«ur prie que déporterq^'il i»e détruirait ; biénfçaví* ce qat vaus veuiUieïde ce faire,flt demsars* ÎCt '•stuesois m ex tT^aa pour trépuáíîr son aves veue fillejcar trap seroìt le voyage

pesant^
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cîBt à faire t ici vous k'ísc Bernard 8c Sire ce dit le boa Abbé de Clugny. tvant
a oâclc l'Abbé ds C.agay , lesquels qrc Pâques soit venu , votrs tíiísisggse-

^,ns seroni Fere?.. Sire dit Eseltirmcndte, r* accompli, laqaalîe chose il fis , dopt le
{t * gy fa de maen d'ki derretrer sens jeune Roi fat bìea joyeux & la fit psrsd-e
tous, mit'J* j'sime endurer, ce que Dieu en son P a Ut* , depuis f-tr le beau Ií®i
nous catoyera-eesea-.ble , que ki'demta- Philips , fut-pend«« en k Ste, Chapelle
j t situ toas. Ainsi comme vou» cyc* pout à Pati» , où encere «st à ptéícat. Â tant.-
cuclqut e*casati n ou rtmvcsttance que vou: kiílsrsns à parler de la patte du
son ma i Hïon ui fçût faire b* due,onc Griff >a & tecourseroas à psr'er de nette
ne 'a peut dícoiuntr rsc osier hors de foa mtticce» -

epsaio'n que avec lui r.c- vou ût ester,
Q.jtad Huoin vit ce-U lui dix : Ma «ci- Comme le Rit Ofaren , couronna Huo» tr'

chrî ami: puisqu'il vou» pkîì venir avec EscUrmonde , & / «r donna s» n Ryaum»
moi & de ce qae-Dita noas «itíftra , (T fa dignité . qu-í aeoiren Famé 6 fit
soit bira , soit mal , qse contsnte ê es la Paix de Hum (T du Rsi Attut.
d'iveir vota* prrt, vafre compagnie me
plût. Q.ìaad 1 Abbé & Bernard oairsot Usnd le pssp'e &s Fíeris,CHcvÊÎisrs-
h bosne voioati de Hasts St de-la Du- V^J Sz Damrs eurent entendu Oberoa ,

chíií: fa femme, nvost lenr dtspîeut ,&a- mout farest dolmt de ce qu'il coarenoic
cusrmïQt l'cuíTcat pea deíìoamer, mais qu'il ltui laisiât 8t lui dirent; Sire pais
cac asle psureat faire , posr quelqae re- qa$ votre plaisir est que soyoas coneca»
mosâr^ace qn'ils lui ptartnt faire. Alors drteceïoir pour Rei & Saigasur Haoa ,
Haon appeìla soa oacle le ben Abbé & & RVue Esclarmosie sa fcraœe. Q.a*nd
lui dit <;ee sa terre 8c sa fille iíi laissait le Roi eaî entendu ses Baroot, il fit cp-
t* garle jusqu'à sos retour, & que le portvr deax conranníî, doat l'une mis
plus bref qu'il pourroit il revitodroit , sor le chef de Haon, i'&ut»c fur le chef
& que force lui éfoit de s'en aller quérir de Esolarsoade , puis fit apporter soa
ls possíffion du Royaume qa'Oberoa lui cor, so n*/pe , soa haiso & lt boa haa--
Moit donné & posìrce bel oacle , & voas - berîíl les btilk au Rai Haoa peur en fai-
Bersard moa cousis , je vous recommatt-- re à so volonté : moat gr»sd joyc s'étev*
de ma fille que'j'aimî moat-"-,& tons mes par ls Palais des Cheraíiers,©? dks Dames
Puyt & Seigsturies, je veus les baille e» de Faerie. Le Roi Huer» se mit en eti« fe-
gide jisquts à mon rctoar , 8c à vous nê::e, 8c choisit fur ia stostsgae par où il
m-r. oacle , je la sss nx-ta trésors fie pisr-- aveiï passé , grande foifoa de .tentes &
mus poar le m*riíg€ de m* fille, Jaqtìel-' pàvilîons, & áemaadà aa Roi Oberoa Se
't je vous lìiíle en pgrâc i Bétu r.s vea , dit : Sire , là soV cette œotusgne jc voisdk i'Ab A, puis qu'iWoú.» vient- à p'tifir qaaathé de geas aiTemblc* 9* plusitursl'en fern cósuraí -caoa-cnfást. Bri encle , tente» 8ï pavibons teedus. H*oa dit ladit Huoa

, je vous-prie qse 1» patte-du Roy Obercn , íçscbes q«e c'est le R»y
- que d'outre mer j'ai apportée , Artus- ; q ai ici wieet poor caider aveir

▼catlhe* dj par moi envoyer su j uns Roi moa Royaume-& ras dignité : mais tsop**»» ? ltquel votis saluertz 8c lui présc®- tard y Ví«r,t\ csr la promeffe qae rasovessttede par moi pour en faire à son plaisir, soite ave* tenue , parqa®} il vicat trop^
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tard ; ca? si ac fsssiia Veag, mon Royau¬
me 3c ma dignité lai eusss doaaée, Bien
sçai que tôt sera ici psar me tenir toir.
Moat fer* doleit 8c courroucé de votre
tea«e i mais (i y. p«i» jí serti tsat qae
toas d«as fers» en pai*, car raisoa est qae
à vaa» obéisse. Tout fissG-tâî après le
Roi Artas & fa Chsvakrie entrereàs slcas
Mommur, 8c vu&dreat deseea ire devaaî
le Pa'ais lai 3e fa foe jí Sásrgae !a fée, Se
Traafl.as ka? niepee , iis mostersat les
dégrèi & viaàreat saluer ie Rai, lequel
les reçût à grand joie ea lui disaat : Ar«
tas , voas foyes le bien tena « & Morgac
votre soeur Sc Trasíline votre niepee, je
tous prie que dire œs teuiliie* qui est ce
très-bel enfant que je toìs là devant vo¬
tre sœur ì Síre , ce dit Arta», il s'apellc
Mertin 3c est fils à Oger le Daaaois , le-
quïl * nu* foe ;r qu'ici est paur épouse ,
tz. l'ai laissé ca mo« pays paur le gouver¬
ner jusques à raoa retour. Artas , dit le
R»i Oauron , de votre vessie fuis moat
joyeix , je tous ai mandé poir voas di¬
re Òc annoncer ce qae le plaisir de Notre
Seigaear Jeías-Christ est que de cs mon¬
de tac psrtR , afin qae fayez content de
ce qae ca faerie je Veui ai donné, ttat
ea aigaité comme ca paiííàacc , que can-
tent veuilkz être: v®ici ici ie Duc Hson
de Bordeaux , & fa femme la Duchesse
Esc.araaoíde , ausquel* j'ai donné moa
R®yaam« Sc ma dignité poar ea faire &
user cíìsbí par cy-devant ai fait , &
partree toaï prie fe commande qu'à lai
teaillics obéir comme aa Roi soamaia
de toste fàëíie, 5c toas aimiez Sc entrete
nitz ensemble ea pîijr.Qaaad le Roi Ar¬
tas entendit Obères , ii refpaadit moue
fiereaaetst 3c lit : Sire , bien tons ai ea-
teada , asstz fçatois que tout tostre
Royaume 8c digaité m'atez donné après
le trépas que feriez de ce monde, maia-
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tenant toia qu'au Dac Huos de Bordes,
l'gtss desné. Or Sire , qu'il s ca voisîtJ
fan pays fie en & Cité,ea kqseìie ii « la;{fj
fa fíîle Clairette, qu'il la voífe mariff;£|,
par deça n'a qae faire , j'sirnerois mies»
être exilé Se ééchìssé de moa Royaux,
qas à lui obéisss kc fiíîè hommage , $
n'aars ag dessus de moi salle autorité
s'il s.e la conquiers à la peiats de l'épée.
Qa&nd Hasa ©uit parler le Roi Artas de
Bretagne , ii lui répondit fièrement ea di.
fa&í ; Artss, fçschex que par vos paro!«
me fflsgassf.z, je se lasrrai qae je ne vom
sfife que vcaiîSez ou aoa ii coavieadn
obéir Sc être dessous moi , puis que c'est
le plaisir du Roi qu'ici est , oa que tom
toas départiez 6c alliez demeurer 6c csi<
verser ea rotre pays de Bretagne. Alan
le Roi Obérois voyant Tasareace de très-
grands guerre ém "savoir eatre le» desx
Rois , il parla Sc die qu'il vouioit qui
l'oeuvre du fait soit mise jus, & que jt-
mais easembls n'eussent guerre, 8edit 1
Àtras que bien vogloit qu'il sçeat qae
i'il pariait pías à l'enconîre de Haoalt
souverain Roi de fsëríe, qu'il le condaa
aeroit perpetaellcraeat à être en paaw
Lnycon de mer ; mais si croire 1e voaloìt)
il les accordtroit eusembie j Artas ne tf-
pendit mot.

Morgue la fée 8c Trarílise se mireMÌ
geaoux devsat le Roi , ea le priant très-
huasblemeat qae de íoa fi ere Artas «os-
lot avoir pitié , 6c lai ptr Jonner ft mil*
vesillance. Alors apiès ce que Mrrgflí
eût parlé, le Roi Artas se mit ì genou*>
& dit s très-cher Sire , je voua prie que
psrdaaaer me reuilsiez si trop ai
à l'cncontre de votre bonne voloaté !
Artas, dit le Roi Oberen, bien veus qst
sçichiex que fi ce a'étoit poar í'âtB®sxé(
votre fœar, qai poar voas ra'a prié & t£'
qais qae je veus p&r<U>*a»ssc,je rons eé
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motffé !s pouvoir q«e j'ai cn feërie. le- chsit^rr bi«n s» fçavoit l'heareSiîe jeu?!
quel j« àeâss dès mtiatcasnt aa Dsc lui voysnt sasapkiesvisqa'àson Rsyaa*
pîjsn,& la dignité dovt aBtrrfeis ry usé me qu'il drkiflirit aroit pssrvca de boa
toute ma fie : W>?» Hoan tí èr-humble- ccegr remercia Nntre Stigeecr des bien»
tncat remercia le Roi Obérera. & grises qu'en cï moede lai avsit £èits,il

appella Haer. de SvrdesBz,!k le Roi Ar-
pfj OrdewïHMces & Régla que fit U Rtì tas , Glnriand.St Ms"ebroH,& ker dit î

Obmn avant qtt'il mourût. Seignears, aïïëz vsusai averti 3c dit
eas l«sg«tment ae psttrreií demrcrer

QU^ad Ober«® fat dépssssdé de s«a avec v«as , êc poar ce Haas p«ur vetraiUyspme , & qtdil l'eat mis ea la beBcl&prGd'h®rr mìe,daar tsC jsvri net
ms a de Haen sl apfel'a ie Rei Arttss Se été garni , voua sy é'ea entre les antres,
lui dit: Arfss, poureeque je d:Sre que Sc pvur svsit la g^rde, fcigseerieSí ai-
sprè? mon trépas vo®s fuys* ea bsnne tamistratioa de tGstcs fiëriei.têntsfa psys
paix & ersour SEfemblcToat ls Haea de des Laltsas,csmme des astres cbsseî íe-
Eardraux man boa ami,je voc» danne Sc cretrrs réservées a dire sua kammes, 8î
rtvest de roet le Royasaae de Bsalqaaat avec ce vaa» *i baillé t©ufe ma dignité
&dï taat ie Royaume que Sibille y tient & peuvair de fsire ainsi com»e ea raca
de par moi. peur en faire Sc rosir à votre temps ai fait, & pvarce qu'à ce veus ay
volottéSc de toutes les faëxies qai fast ès élea, je vesx qQ'apíès man tfépaa vooa
plaines de Tartarie, Sc vesx qae là syez fafScz sandre sb s Abbsye de Msiaet, &
teile psiffarce qee psr drça ai baiiléc à reux qu'elle fait tiïife ea cettv prairie
Hsaa de Berdtaax, pasrTta que devant qui tst devant crtte Cité , paarce qae de
»oi lui taf*re* hommage, & qae b®aaa teut temps j'ti simé cette cité , comme
psix & smsar fdî eatre vous deasensem- tssez pôavrz ve»r , & veux & ordanne
í>'e. AlorsleRôîArías,MergseScTr*nf- que là eù l'F.glife fera falta vsss naetties
lise &toss les Bsrsesqai là étoient re- mon corps en «n fépslchre , sel que ban
mrreitrest le Rai Oteon, 8c dirrnî, voas semblera Sc vaat rece-mmaadv touc
qaVacqaea jéur de !ear vie n*òairr&t ceux qai m'ont Inyrameat servi,^ veux
p«kr d'uá fi riche don que Obrroa a- que avec veas & ea votrí service les dé»▼rit fatt m R«i Artrs. teaiez.

Alosí leSoi Akbs es la preseece d'O- Après que le Roi Oberoa est fait &
J*5-*8 *i« faim horatr aqa 8c bsífer ea îa dit cs qu'il vouloir dire, Haas lai rdpaa-b' u ht k. Duc Hae-a de Bordsasx, dost dit : Cher Sire, des grsads biens & bas-si Ssï OWraa & tesi ceuxqui-ls étokat u«» que vaas m'aven faits , je vous ca
«orírtgraed jnie , poar la paix Sc aaion remercie } toat ce que veut avez ordea-
qv.ic.:q-,t evtre trs dérx R*is.grtadè jtsie «2,8c toot ce qae vaule* qu'il soit'fait,«sisHs i~t dtmené va Palais, car toi» m plaisir de Dica.p œ'«a acqeitsrai &'«plus nobles B-íîovs d»f. ë lt8c les pie? fmi "sac qae hsqb atae n'en sera posesktilerDâmís sises y sirreat affrmblées:Sc chargée qussd cc vissdra sa pur da Js-cftui jour grande solcmaité y fct faite : gernear. Alors les Seigártrt Ss Dames q«§*"nn cemiae ea ictlîe joieftoieet,!* Roi ÍLfyrent asscmbU» , eaìre&t U« paroles

3troa sesîaai eu lui qse fa fia appra* que le Roi Obérs» difeit, Sc awíïi q®©;
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clïirsmvat rsyôîfnï, qa'i? tirait à k fi* ,
ks cris , les £l?gn foreat 0-graadt par 1s
pays des Damîs&AîsC! isvaîïsrs q^e vsr.t-
yeiU'î éc-sit à les oair , ?£ même par Sa
Çhé seìcva a*i si graad Walt,q«e pitié é-
tait à Ses ils éïoiest sdvsríis
que ìe R si tito;t à fa S* , ieqfrd étciî sa
milita 4e si»* Psiais,couché «a o«9 rieh*
çaacht , où il faisoiî ses pfierei à Noire
§eigsï«r,tta»!ít H i»a par i'uaeíles asidsî
ea lai iistvt : M«a cher smi » prie font
ra si; il fit Se signa de îa Croix,e« rec®a-
ma®dásst foa aoae à Diea,laquelle fat em¬
portés e» P&îeâh pt sas g?s®áe «anhi-
tase d'A^gïs qas Jeseg-Cferisìy arsitea-
voyes, lesquels au départir qa'ìls sireat ,
readireat si grasde fplesdeur eu P&his ,

qa'«acqœî la pareille se fut vûë, & avec
ce y avost si gf&sds eáear qu'adrii éíoií
a ceas qui là étoient qss'ea P&iaáia fss-
Íìmi rant, perqasi ils fçûreut tsua peur
vérité qae l'ame dUssUiétoit stuvé.Qatad
le Rsi Haa* & le Roi Arta*.,la Reise Es-
claraaaflde Tra*fl>ae, îe Rîi Garakea ,

ÇiarknJ , Míltbr»*,8t tout le» Cheva¬
lier* $t Darne# qui là étsieaf virent que le
Rai Qberva éceit mort, il a'sst largse
d'siaaasiç qui dire le srsis fçùt !ei gra&ái
cris 8e regrsts qai là soreat pour l'&maat
duhoa Rsi Obérs® , mont te plaint le
regretté de tesnpaií aprè* le corpt da
B.«i £«« p is & emporté as lits où il* voie
•dvîfí .de fi ire Ta íéfakote , laqaelle le
R .si H-son St fsir*m«st richement,Sc fit
fonder aae Aob .yesaiasi qae par Obéra»
assit éié «tâtonné : aprèî qae le corps fat
mu es í4jsak&íS , tîs rctoarseríst tous ta
Palaii où Set tablas rusent dressées, à la
gr&aáe tabla íureut *jfiu trois Rois por¬
tant courosíies, itdeax Reiocs tí è,?-exd-
celketts , plîìîçs ie grasde beauté, & au
hsst de k table £g? assis 1e Roi Hsan, gc
pels feprèí le Roi Artas,ls Roi Garahea
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& les ácsx ReUea , & Us «offes "Bin^
*'«* départ iriiit & alUrtnt tlifstr sa itíB
cka^b.'Ei mast ticVçrBeM,par tastf^,
ses ris de ce q«e meílisr Uar étoit, ^
qaftad isa esrest áiíalí, & qce %mt ea<(
ren£resîá«eí.le Rsi Artat 8c k Roi QtfJ,
hss priîidttat coagá da K»i Hsgs.^íî],
RêtatSscíarmoí*ée,8ci*en partirett sis*c,
aUa cÎRictja <e son pay»,8e Morgae&Tm-
sis w. dcfscarsreat qaalqur terss arec l|
Rtiae Kfckrmasde , ©ù ils cUhmtmi
graadcjsií & graxd sisola». Attatrso '
lsirraî à parler ®a Rai Ha®a Sr de h Rsi, f
b« Efclarmosdí , Icíqtitk deirtesremt
tn fsê'rii tout Isa? terat jusques as jsa
da Jag»menc,§t rítourae ai à sotrc ra«.
tiereeù robs psrîersai de la beîls Clai.
mte.fiile da Dac KusaJaquelle deiasa<
r» k Rsrdsasx.

Comms le Roi de Hongrie & le Reì d'An¬
gleterre , Fhrant, fils d» Rei d'Arrdgn,
demanderent U beìie Clairette en tna.ruft,
Or comme elle fut trahie par Brabars, Ù
(emmsnt Bernard fut noyé , Or des mt«
que le traistre Bnbars fit a U .Pucelle dt«
elle mourut de depuis.

'~r-')£/■ : , :9
B le* **e* ouy par cy de^ttit cs»iitta» 1s Roi ,H íOs & 1* Rsift* Eí
ciarmyede su déparserneat qa'.ds fi«ai
à Rsrdtkax rec«aam»ade?e** leo-f fi U®
h garde áa bsa Abbé de C'ufpy : ^
qaelîs ereat 8t arnsed», tcììsas nt <?w
quasd elle vint ea l'âgs «le q»m*c 181
poar la ttès-excellsat® brassé qui «
elle, estait , la reaommée fat si gtt^1
pat tout le f&j$, qu'il s'y af«it ^
a» Duc que Ckirerte ae F.t requ.?rù ?î31
l'areir ea nïgrttqs, doat l'Abbé & Bfj'aarâ son eoafîa íarest biea empêchf
répondis à aa ckacsa , tsœt qu'ils ;
coateat s l'qa fat le R®i d'Â*Ji«'er,e ^
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ikatffi set U Hongrie, ís tiers fat
floítnt fils du Roid'Arragca , msisfur-
cost b à* Hos gris la youloît aycir ;
l'Abbé tápeadit à ces Atsbííïkdeurs ,
«ue jafqu'à ce qu'il euroit cui des sou-
relies du Ose Haoa Isa Pers , bçnse-
B-ent ae U pouroit accorder se teair pa-
jo'cs : mais si dedans k 3 Jeêa prochsia
r.e retoatfioít qu'il étoit ccsreat que îe
josr fut assigné daayUVitiïdí Biaye peur
rrjiter ledit mariage, de laquelle chose le
Roi áî Hongrie fuî.coateat r p ìia quasd
cî riaï q*® k jour appïscla le boa Abbé
st mit ea cktmi* peur aller à llayes.pcur
cue à la joursés à hqseîîe défrisât cite
les Rois d'Asgleterre,de Hongrie & Flo-
rest fils du Roi d'Aîtagon.Si iatfík la belle
Cta irttts en garde à Bîinard foa cousin ,

qaì ssoutlkim&k.pals qsîaile bonAbbé
futreso a Blayea, ii fit tmòzs Sl eGCorti-
ser li Ville & parer meut riebemeat pour
h Tenue des Rois qaí detosíst snircr ,
commc ils firenqcîr qatnd ce viít le lea-
dtaale après qce l'Abbé fut tcbu , tous
sisRois y an itèrent ea ordte, 8í le prs-
aaisr qui dadas s l&.Gité eatrs, fut le Rsi
dsifiaglcterre, lsqaeî qaand il set dsfeen.
du , tssiz rôt spíèî remostj à cheval £î ai¬
da tà'issir aux Landes, cù il trouva quaa-
tité ie Cerfs Si de Ri;hss.

Pâis «près virvt le Roi de Heagrie , qui
en íaout bei atrei entra dedans la Cité, 8z
sl a descendra sa Palais , où l'Abbé le
ttçtu* en gtand-joye , puis catr» après le
Rai Florent, lequel y vint avec graade
compagnie , îe boa Abbé les u&a ap?èí !*s
»3tf«« ka al'a fak; r meut richemeat çn
iîur disant, que lui Si la Villa étnisat à
-siòr cemtnsnáemeRt , deat îea Rois îe
tctwerciere&c tiè.-hcmoîenstn',

bà y smiî aa déloyal traître, leqeel
éteit de Boïdeîux , qui fevait osi îoase la
>ccncluGo6,çk coiaxae&s i'Ábbá ds Clugny
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avoit premis a»v rfis Rois qCe'CUiíftfë-
leáï sfTcit n:o»tîée, su:b ceíui qui pi«3
lui pkircit feroit soa rrati. Le déicysl
naître qtíi cuit cetfe ccvcîrfiea pe»ís tn
lc-i-méme , & dit q®c bien les gardereit
dkvoir Ckirîtîe, si se dépirsit de Bìtycs
défiast de msur* ì fia fen cKticprife , il
ptixt w.e petire nef ser laquelle if œoatt
& fs fit hîiílivcB tr,t rsseer jefqu'à Ror-
dsaux. Qusad k set vesm il descesdit
moat tôt, seigsssr tí'êue fort embefee--
gné,& s'en viet au Pa:^is cù iitroucaBír-
rard 5î la pucelle cui à dose de? frr.i'ti»
éto ent appisys-e. Quand Brohara fctléín»
entié,il fslsa k belle C'aireîtt 6í Ber?sfd
tcutea riaat.BtChtïs,dit Beïasfd.ls dscfe
ne pest qae bien aller , puis eve je ro«»
vois venir riant, je veus ptirqce dire nru»
veuillics cons ment fait l'Abbé de Clugny,
& comment il a rtçûs tons les Pr n tes qut
font venus à Blsyes.

Si nous tíi:eg ce qafiî veus en semble r
Brnatrd ce dit le traître, sçachts de vesisi;
qu'oncquís jeur da votte vie p'us g~aa-
dc noblesse ec ?istes poer un jour af em¬
blée qu'élis est de présent en !.a Ville de
Bîay;», & pcarce hastivemeaí que la cho¬
se voise plus avint, Ir bon Abbé de Ciu-
gsy oacla de Mademoiselle Clairette,oui
là est , touî msade de p«r msi-que tôt
iacontinent que la boîí sera venue, que
Mtdemoiseile fuit prête & «ôese en gesse
d'honime , si la meacroat vous & rr.oi à
B ayas , pi;.devers son oncle l'Abbé , Qi
que qaasd il sera jour eaviroa midi ,

tous otdo»nç?et que to-ntev les Dtr<- ;i-
feìíes poar l'accompagaer viessert après
Si qu'avec elles spporteat tcus les riches
dra^s Sc vêrem-ïns pour h pirer & vê ir.,
& qaxod teras & hôsf® fera ic ís faireji
soit mise dedans îs bureau tme dg ses ro¬

bes seuls méat. laquelle este vêtit», quand
]à fera venue, sîiCedaaî cclks qui lui
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feront apportées fe íft cause poarqseiíon
eiic's l'a maadae q te nn lai viesae tst
pourcs qu'elle vuie & cf»«isidè celai qtii
miiHSt lui plaira avairpoar être soa ma?',
b'?5 Îî pourra avoir,& choisirds la cham¬
bre de son o3cle e« kquelîeelso Braisa
pornra biea roir&rtqariîr i'aa après /Sa¬
tie paruatml is qu'i f st la. (JaaadBîrnard
eetea'stí U pîrvm traître, il casda qae la
vérité lai dit, pource qu'il estait homme
de créance,adjoata soi à ces psrolïstlai í
pcerqíoi çrsot il fîrahsrs , car d® plus
triistte ®*y ' veit jsfqu'k Rome, (oo pere
8z ses serres i'éíoie-ii teus : ruais Bernard
Se creaCpsurce qu'avec îAbhé étoit allé.
Alors Bcrasrd dit à CUiieue,btUeii?oaî
«oavieí t mvtfíc à point paarparîiriacoa-
tia&at qae la nuis sera vt£v;se,&, quesoyas
preste & têtse ainsi cotnms Brohari a dit
afin que de nelae s- ye* apetçeaeseadvi-
Ut jafqutsàcê qse soyes à B ayts par de¬
vers Totreoacîe.Bernard du ìaDirnavel-
selie,pttia qae c'est le plaisir d s mon oncle
Cïcle voes,bieí.est raisoa qm jsUsoíse.Lcrí
H Damoiselle retourna ta sa chambre,fice
Stbabilier.&fìtmturî à poiat par ses plsa
pïivéis DifCiisíl'cs , qui moût fort cera-
míBCtrîcîàíiie: qaand ainsi !a vireeî ba«
ifetlîésSc le raiavais & p?rv rs trsistreex-
ploiía telWaust q.,'ll trosv* ans petitesus ailes bonne Ôc sorte , & la sit rasas r
vers la poterne da Pa nis se fie mettre de-
dam une trè- grande Scg.-tíFe pierre la-
qaelle il lUtOtìíictaur d'u^e farte corde ,

Sz .p8ÌS7Î£t à raon vers Bâtard auquel il
di: qne teras fe hecre étoit de partir sfím
qa's BUys peissest eue avaar qsemitest
Bt ve»»- Aicr r B-rsard vint vers la Da-
iBoiseUedaqae'lï il trsau pitkc Sc&ppù-rtiUée pour psrtir,ôí lai dit tentes met

qne bien fembloit être m grsed Ecayer.
& fsad prsnt aa« if>ée ,íì !a ceignit & la
j*ú&; j/*i k bras ta lai disoat,Qr ías c&ï%
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pagnonï,teî»'e!t de partir Bc&hars iemit
tgot devant, Sl Brraard & la Damoisel!*
serès se tenast l'un l'autre par le bïâ?,&
dcsceadi«»tpsr ls poteraa , q<a'sncqÈ?eï
prrbommfa da céaas s* furent toi ae'
apcrcea. Quand là faretsî venus, B.©kart
taira dedans tkfrhuCseiretfe pailamsia
si la me«a de !ans le bstte*Q.8damitv£rj
Se U3at,puis B. raard entra éedant ; slert
Srshaf3 print U pierre, si la lsiffa foatbtl-
lemeat guiíer «h lVsa ea tfnast la corde
to !a maia doat else ítoii liée Si disait i
Beriurd qu'il 1# fai soit asin q-ce îa atf
B'allât si tôt iafqtù» à ce qse se fii dtl'eea
ea^íst paffê,8c ù;t à B rmrd que 1» corde
tint en fa mais jusqu'à ce qu'ils euffisst
pasiê outre le fii de i*?&?;pisií apiè* ls re-
tifersieat contre mont qnasd temp ea
sero'mBîraîrá qui ra nid mal a'y peasoit
le fiî aiasi que le traistre soi avoit dit, il
priat l'aviroa en sa cna'a,fi élaigaa la atf
trrirre de la paítrae,85 sc mìíStt iTalla
tiviere de Gironde.

Comme le traître Brohars noya Bernard ,&r de kurs adverrurss, 6" comme
Brcbars mourut Jepais. >

ÍO s que B obîrs vit qoeUViUs ítoh^rfélsige {e,8c que la »uit fat fstt obs¬
cure il viet par devers Bercírd, & lei dit
que tôt Ô£ kceatiseat tirast la cs rdc aosr
tirer la pierre debors i'sata, alors Bsrsatd
se baifí'a pear la tirer cog-trïmosî, il sa siBernard par U jambe,qui garde ne se d»a«noiî,si le frsat de toutes* force teilcrnrei
que Bernard fìt tamb r dedans iseau,cù ilfut st>yé,ce sot graad dommage & gríndpitié ét la mort dad;tB rsardjeer de plorprad'bommíScds plus loyal oa a'eut fçatrouver su sBi-ade.QuaEdiâ pucelle CUi>
rttîe vit que Brokers aveit jctií Bervarddedsss resuptíìs |ttt* ua rnout gr^d cd
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& yîat cotsrir sor Brohars,si le tira parles vsiie ae aviron , dœt ils fe ptíiíTu âidfrj
ckeveu*.Qaî*d le traître vit qve Clairet- nacis atasi que dédias U mer sorrat eatrs*
te lai cswroit íss,il U priat par le bras si oa r eut Ici priat à cestiere qui mrna 1» nef
trè!-sori««^8mcat' qoe deáaas la aef l'sb «oat drait arriver dansina pettiport qai Ifc
bicit toste plate, & la battit & ©strsgra éîeit «s «bffotrs d'naemsBt çrsnde roche
leôst £&rt;e» soi disant q^e set cris eì ses ec ueepetsee líso, Aler» Broh&rs t'éveàllt
pieart Et lui poav»íe«t aider fe q*ev©s- sot rcoat jsycsx quaad « terre fereot ar-
Ist a» sor , il fereit d'elle à fa voloorté. rivcs.car bien coE«i«i9©it le pays, il dit à
Qaaaá Ciaitette entesditledéloyaktaître Cistrette , tu vois bien mai»'tenasí qe'e»
ílle tet msat graad peur , si csmmseça toi n'est salle poisiìoae de faire centre mt

fort à trs®b'er,ca requérant à go- vôloacé^aqBelle il convieEt que ta faste ,

t« Seigneur Jefas-Chrict & à la Vistge car á'haaiase oi d® soœaae tu nt piur êtrt
Marie , qae par ce dssoyal trâitre ns fût secourue se eidée,ne toste ta défense se
déshonorée,ê: qae bers de est easeast la te put rien «soi;, tu voisbicaque noua
yaalût jstter; alors le traître & pervers sommes ea nnílsta oùîaaserbat tOBtàl'en^
kvìhí devers Clsireîte en soi difaat que tear, dc&t ai grand ávate que jaataia ko
miea* lai vtudroit faire íea plaisir par parti ms d'ici. Or nc t'ébasiît poac l'feeare
amour, car assit bien par fcrce lai fer&it psos bc te ferai ml asal, 2c te doane trêve
seire, oasieonillai áitqae dtdassso ri- pssrl'keBmso désoyal laroa royaat qa'enf
viere áe Girondr la jmeroitt O très èê- cette Isii étoit arrivé, corémêuçs k raae-<
kjrsl traîstte^it Clairette , ja jour que ta gréer Dita & se mere,& I fecareqae ©nc-
aye à vivre,de aaa cctrpi n'aar&s U jouis- ques l'avoit vû» , car so maovait menr-
f»Rce. Alors lcraesrtrier serit & abbatitla trier vir bien que là hur c®«veït^it m«a-
DamoíseH«,faat qas pitié éteit àlarbir 3c rir ds fa'mStdsregíjCar pas n'av®îcat nef
fse dedass îe batsaa la laissa cemmemor- surqusi ea la rair s'ososseat mstTre,qBe tôt
te,& pais qstiîdilvtt qa'autre chsft psar ae fuffest péris, fepmrce il sseutraìeKtne
l'heare il se paureit qae faite,ii fut Ui& voknté á« ries faire à Cliirette.êc so-p^f
travtiUá,fi t'cadoirait , & U »e£ sorqaoi la graos de Diêg,qai pas te vcr&í®irq*e so
î'idtaiîst elsoit raosr fort jt écoit grasd BsbkCsoir^otï; fat ásîsoss&rée. Qusad la-
jsar,Sí tau écfci-aî alise cette nuit qu'ils áiîîs psctl'efe vit íaprès áe la nvetsate
tteiînî fe®-s de la riviere ds Gironde, fe effrsyée ea pkars fe îarœes íbnit hete
Chirerte q«? sa bsteta étoit moat c- da baâtaa&cammeEps àgrirr p r coatre»
plotée , regardant so déloyal qui darzsoit naoat far la roebe, O Dièa ít veaiîle gsr<î
tit us piisqacaaprèsde soiavoit mis: la der & deff«ndre,c« à ce jsur avait sor la
grsade faiso qa'el'.e tvoit la coaíraignit à ffitwtagrse si* larrons de œer , lesquels ef-Íí prcadre.si lemsagea tout, car ttlle fa- ploient Us Marchands qsa®d drdar.t Gi-
»iae svoit qas plgs ne la pasvsit porter, rends vonlesoat entrer ou ferrirfeavoìest
puis soisoiîses (sraison: teat e® ploraatyetB taac petite galiste de S» rsme»Jaqu? Ue ila
eotre Seigneur, soi raqutraat qae sa yìr- avoìent tirée en un petit région gsse* près
g'.nsté ui vsu ûî grrdcr & désordre da d'ea* & i'evaieffit couverte de feaiils».
®tufiiî tyran qu'ainsi trahie l'ayoit : fast Qaaad Brohars vit fuir U pucelle , il lai
viat la ©efì vîI l'«tanag«a«t,qa'elleearra écria tant qu'il pesSipau-blfg, pHctil? vo-
«a la saisis yeat étoit grand , n'ayoiínt tte fttir nsy®o» peGt.aider { cer rcaille» oa
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fff.fi-, cesse sm'it soraí set robnré út t»«. par terre,dont «Ile fat moat jayeofe^th,
-q -ita i líi si* la- 'oss qsi sor Sa m«mttgBí pas se sçïVôit eatre qaeile geai ai qaîl.
é;*iîatov.-m B.'sok*r»,qatsprè» la pacei- le< nantits elle était armée. Qaaaáleikr-
Ic slsojt crisse. ik sursit .raoat ébahis , rems catat Brabars jstté par terre,tl* îtii
le eurc.it peur que sar 1-3:11» ne fsíTéat firent ric^ssoître eù Upacelk avait prise
épi:a.&.l*.»acelìé qui feaìe allait comattf leqael îear raconta tont aa -long qui elli
piî- k montage,leur crit ■& iiïsoa ! *Ssi- étoit.& comment il Fsvoit ravie posrla
garars qui U"éio$.js toss priî q« de moi déshonorer eaiacéatioia da isevoir à sora-
ay» sien & me veaPÌH» aid« âtsec saris me,fie l'eût enmeaée ea qse'.qss iiea où
àVeocaarre de ce déloyal mturtri»r . q«t pat a'éoâ été conaeuë. Quandles U?r*ns
la aak paíTúr ms ravkfe eaibìa hors de la earent onyce que B -ohsr» iaar dit,il» íai
Ci.éii Bordeaux je fuWfilie íaaebkQac dirent. O déloyal & «sauvais traître, il
Ha-as. Qiîsd lei liriaes maûcit la Da-. nVÔ ca monde toaro eat qae fsire «s tu
moiseMe iU se-lesremt toas & pensèrent sçttct que pl«s grand n'ay-.mnéritéá'avoir.
qae-cc fát u»e choie sointe pour aider à Etpource par nosa t'en fer® la défisre ya¬
ks prsâd.e; miii qe»nd iU TSwat qne yée;al»rs 1e piiareaî 8c liereet par le»
Bica&ars venfit aprè; ©J« cauraot ls «aï- pieds,fi le ptndirít* ànn «fere'quila tott'-
tre d'aux tons vint au deva&t'de Srstsrt puis après s'en aìserent quérir da feu de
Sciai #.tjcomiMe'--t doscFqjìt®sî afaitfi lui fire&r defíoat le ck«f unegtsalasomée
înrdi d'être vents d-effas nostpâoctvoyoas pais tprè» il* le firt nt mourir à mous grat¬
uits qos faus nous espisr ê:es ici veaa ; de deeUur,8ceiníî finit le traiue Bfokaj»
mais jsmiii par rt>ss s©a; ne scr-aas accu- miserableraenî ses jeuJts,laque 1 était p«n-
£és ; iì tbercka son c«âteea,6ìlai áit qu'à dtst audit arbre parles pieds. Fuis eprès
fn&tbeu. était-il là vesa pour faire ks cela,les deux autres larron» s'sn tinrent
napctór Q,iasd le uaiSre Brobars *it ies sa lieu où étoit la aoble Pucelle Glaìrttts
íìï -arroai si' sot taat ébahi & -pit bitaqae àlaquelie ils dtmasidereBt de soa étet.fií
tBefiier iai Icoit de se deíFccdre,!! tira soa edoní elìt kur raceara Sc dk touta le
épée & vint ài'eacaaíre da mtîîfe larron, mature,& cemmsnt parle t.'iîireBíoh&rï
aeqaelil daaaaûgriodcouís qa'ii le pour- avoit cté priafe & ravit,Ciker ditqoì «liefendit jsíqats aux dtBt'.Qasjaálcï eutres éîaìt: Alors les larroot l«i firent dsvisttl
cinq ia.Tons virent !e«r maitremi? à mort so r«be qu'elle avait vlttîî,i la S'sat re-
iii farent moot dc'.cats 6c caurroaccx , & veSir d'see moût ricke robe, pais qaasdaff-iliifec: B-okars de tcus côtexSc'telle. ils k virentaîtsi vêtue & atournée avis
înent fe dí:f-n lit Brobín , qy&vaet qu'à leur sot qt'en tout le mosâea'faveit som-
letre le peoíîixt abbfcttre,ii-esr5cciîqu«tre t&e.Dsme ne pucell«,qoi de beauté k pûtpsiiiBt qa'iU í: cocabit:oieBî: a tuabîe, paStr fila Uaereat maux .cm elle «t*it re-ìaífftlleGiaueKe était aa milita de U pla- venee es fa bnaafé . ponree qn'aiïis lai
« domleslarsoReétc-ient pa-tii* Se trouve itoie qu'elle était asiarée, poorcc dela table mise,ou sSc* avait à bai« &' à Brokers étoh délivré». Qaasd Va* des
aaaogsr. Qáand elle *k la viï*de a rrêté iarr©ns vit 1» gcaad* beauté qui es la Da¬mant fo- j ytase St remerci» Dieu.fibest moiseUe étoit,il dit-à so« co^oaspioo qse*«cawangei cc qaselk sroavê.&rfetrdsit cette «au il autoit fa voksíé'de ia bellekaianofi! qqi déj^areicat juté Brokats ppealiefi'autrc lai répondit,que pas sr le*
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scufffìroit, & qtì*íl avojtéaé le premier qui
avoir abbatta Brekar» qui l'cvoit ambîác.
Q»sad îe lano» e*Wtsdit fan compigaoa ,
il cbereka son coôt#au; si spprocha de lui,
'& lai oût son co'steeu dans i* corps jus¬
qu'au manche ; quand il fe sentit teru a
mstt. il pris* coursgv ea Ui, fit s'en viat
ares i'épée à l'eocoEtte de soa conoasga. a,
4tiqueì il doana un fi horrible coqs sur ìa
teâe,qu'iîle pourfendit jus aas en socer¬
velle & chtut mort, d'aatte part l'autre
qttià rasrt étoit navré, thent aap!è» de so»
compafsen , fie par ainsi la pucelle Clai-
«ne detneors seule & égft- é-e sor la mon.
ti§í e aupres des íarrans, qui là farsnt oc¬
cis. QaiRdtllese vitaissi toute sevle ca
riíleoù personne n'étoit detaeerant à qai
aile se pust retraire , mont piteaietaent
ceamcnç* à pleurer & * se comphindre ,
ça disant : Mon vrai Dîeo, je te prie par ta
gîice que de moi vtutlleî avoir pitié 8c te
requiert trcs-hnmhltnuat qa'ea qcslaae
part que ie vois®, ma vifgin.té vesti.ìea
garder, & m'ftidwtaac quseseaveté pjiîTc
fiísmise. A tant vous îairrii * p-urisr da
la belle Ciairaqtï , 8c letouteeross à de»
Fnaççj te das Rois qui átolsoi à Blayas,
touì attendant U vensë de la b«Ue Çìai-
teits,

r ;typrìe d» très-grand deuil q fil fut deW t ne
a iïlaycs parlc ban Abbê de CUty ny & par

| les Princes de la Cité de Bord^attu, peur
a bellt Clairette qui écott ravie & du grand
deuil qu'ils demenerent quand ih virentBer-
nard que ftk bimrnei pono ent tno-t, O" de
1» punition quifut faste furie lignage du
traiftre Brobarsw

A Lors quiad les °rlacet & Rois far» »tarrivés à Pkyea,6fc qu'ils eurent parié
sa boa Abltè , ils conclateat avec loi que
^ Vacïiletut mandée, fit celai à qui ln pu
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cciîe s'adannerott sot son mari, Si I* coa-
s» nrirent, pource qu'il n'y aroit nul des
Rois qui ne culdact être plus beau l'un que
l'autro, & à la vérité dire pour 1c jour l>k
fc'euft sça trouver M élire troia plas beioi
jeunes Princes comme tla étoient ; msis
par espccial Florent fise d$ Rot d'Arragon,
pafioit tous Ica autres en beauté ; droit à
cetie heure que ils délibérèrent d'envoyer
e* U cité de Bordeaux quérir îa pucelle,ar-
rifé;-«at lea Chevaliers, Ecuyer» , Dames
& Damoiselles qsi étoient vencs, cuidant
trouver Clairette , St lui apportoient ses
robl es 5t jovaax pout la parer & vtstir ;
aUfi qae pat Krohars le*r avoit é.é dit.
Qjrsnd la furest venvs, iltvinreat desoen-
dre devant lé Palais. L'Abbí de Clugny
était à la s»rts du Palaiivsyazt descendre
Dames Si Damoiselles, cuidant qa»ce sot
fa aiepee k belle Clairette, defcd 'dií hî-
tivemtnt les dégrés , & viat devers eux*
Q^aaad íà fat vesa , si leu? dîmands oít
étoit saníepce C airette ? Site , cli ent !ís
Caevsliers, par dsvers voss la caidxoas
troiver; cardés aa soir bien ti.-día cueil¬
le s? partit de la cité de Esotde&ux p >ur re-
atr rsts vouï.si ìa viat qa -rir Brskafi, le¬
quel avec Bernard remmenèrent, &n»ùs
dit qrsepaíne snilliíSons d'êt e ici dci-ers
voa» à cette heure. Alors raconter?at à
l'Abbé teate la maniera, fit comment Bro¬
kers leur avoit dit. Quand le bon Abbé
de Gíugay les cot entendus, d'aesR haut
qn'il étoit se laissa cheoir tost pasmé »ar
terre

, tellement que c«u* qui ito'te t ,.ré-
sens caiderent qu'il sost mort , puis tost
aprè» commerça à jetter un mènt haut cri,
en disant : O ra? trè* chere BHfcc ! biea ie
dois être éolast 8c couroucé ,qi.-a«id ainsi
voûtai perdue ; pîoft à Notre Seigetot
Jcsas-Cnrist qnc je sofle sou? tetr* , | las
r.c veu* vivre en ce monde. O tics-dé¬
loyal traître Brokaxs, onc ta lignée sc fit
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bien ic homme qui én appmìear. O Ber¬
nard , qu'est devenu votre prud'hommie
& loyauté que je cuidoi* estre en vou» ,
certe* pas oe pourrois croire que de ce
fufiíea coupable. Tost en fat ln nouvelse
fçue par ladite Ville de Bkye, &tatt que
tous les Rois& Princes en furcEtavertis;
ils vinrent hastivemest ver» le Palais, où
ils trouvèrent l'Abbé en lames & en

pleurs , lequel ils eussent occis & mis à
mort » fi ce n'eût été la bonne renommée
& prud'hommie qai en lui étoit, & paur-
ce ceíTertnt de lui mal faire ; alors de tou¬
tes parts montèrent, à chtval. & allcrent
vers.Bordeaux, où ils trouverent leshoar-
ge«i< ês. bourgeoises , le menu peuple en
ffttndn ais & pleurs regrettant le Duc
§dao* 6cla Ducbefle Eícliruso*<e&Clsi
sette lear fille, qui étoit ainaperdue &
trahie par Brehars qui l'avoit emmenée,
Qjeond l'Abbé de Glug*y 5c tous les Prin
*ts furent entrés, m k Ville, ou ils troavé
rcntïe peuple criant 8c ploraat, mosr fort
leur-fit grand mal, & ne fe pûrest tenir de
pîorer, & eux érant cn cette doulear arri¬
vèrent six hommes qui pertoient Be« aard
mort, lequelilsavoienct'ouvé noyé cn ta
rìvitre de Gironde ; fi les cris ù ksnr <ta-
iÍobs avoieat été grands , i'» recommence
ifitt quand ils virent Bsrnîrd que tant ai¬
maient ; fi je vou» reulois dira 6c a«Sr ra¬
contar le deuil qui à celui jour fut fait
Jans k Cité de Bordeaux tact des Piisces,
dçl'Abbé ëcdu peuple troppcurroii met¬
tre à vou? le dite. Alois Isa Rois 8c Prin*
ces qpi là étoient , bien avertis du fi¬
geage & parenté dott étoit iffa Brehars ,
de de ía, grand* trahison dont ik étoimt
tous, pkias , ils les eavoyerent quérir &
chercher par route kCiié, & tant qu'bom
mes, femmes 8t easeni surent bien septaa-

ksquels furettt tous noyés & jette*dhn» kii.vieredtGjtoade,afin que du tout
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cn tout k ligaée en fiat faillie , 8c qut j,
mais plus n'en fut mémoire. Après c;s
choses faites les Rois & Princes se dépír.
tirent de 1a noble cité de Bordeaux, & S tl
allèrent ca leurs pays & Seigneuries mo«i
doleats & cooroucez pour k belle Cui.
rette qui ainsi étoit perdùs, 8c l'Afcbé dr
Ciugny demeura à Bordeaux,& fitBeraird
mettre en terre, lequel fut da peuple &c dti
Bourgeois moût pkiat 6c regretté. A tut
roue kirrons à parler d'eux , & retourne,
rons à parler de Clairette qui feule étoit et
la montagne égarée.
Comment la belle Clairette tonte seule vint fie

le bord de la Marine, auquel lien le Rot
de Grenade arriva sur une mout grasse ntfy
Cr emmena Clairette , 6" comme fortmi
kt fit arriver prêt de Comoase , & Clai¬
rette fat reconssé <? les Saraihti occis pu
Pierre d'AnagoU , lequel emmena la H
celle en Tarragom, (? des amours de Fí«
rent (r de Clairette.

OR nous dit ^Histoire, qu'après quetous les larroas se furent entre occi)
fie que Brohart fat mort, k pucelle CUi»
rette demeura sealc 8z égarée fur k mot-
ragae, avac les hommes mort* qui étoieat
entre occis, mout tcndrcmtnt comment
àplarer , en disent»

O vrai Dieu , à quelle causefajs-je «sel
héls» l quelle destinée & quel maîhrtf
piús je avoir en ce monde, ra,tu* aie valut
assez qu'sncqaes fur terre «e fystvenut <1
bien vois qu'ici nae convient mourir Las!
pss je ne fçai où je dois «lier, ne queil*
part je dois lirer , en cette lsl« n'a ho«
me nt femme demeurant où je puis a!lt'
a réfute , ai même je ne sçni où je troavfrai place où j« puisse être à sauve té ; &
puisquaad k pucelle se fut ainsi plainte &
qu'elle eut fait cet piteux regrets, elle &
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«riat s descendre la montagae, puis s'ea
^j,t devers le bateau, dont elle s'étoit
^Qatad «Ile fiat là venue aile regarda set
l»mer,& choisitane mont fort gtosse nef
qai s celai part se vtnoit rafraîchir peur
w-ndre e&n fraîche, 8t bois pour arioir.
Qssnd 1a patelle eut vau venir U nef aù
prttoù tlleétoir, tlle fut mont fortiayru-
se. Sì en remercia Notre Seigneur Jc
Chs.itîbien cur'ïoit que ce fuíseat Ghré-
tieas, mais c'ístoient Sare*i«s, & y avoit
ivec eux tla Roi , qni estoit leur Sira,
iîqael étoit Raá de Grenade , qui s'en re-
to^raost e« foa pays ; mai* il avoit en de
gfíiBd?s infortunes fax la mer, parqaoi il
set costrsist de ìà venir. Qaasd dedans la
poft amverent, ils jettaent leur ancra &
defcîndirent à terra, & vire-t 1* pucelle
q\!i far la tive étoit seule» Le Roi oui là
ét ìt descendu, demanda qui elle étoit, âÊ
de quel pays. Sire, dit Clíiretre, ptiífqae
mon estte & mort, état foulez 'çafoi?, jt se
toos dirai. Alors U jronc pacelís lui ru
coa?a áeviat tons ceux qui là estoiest,
qie 61!e éçoitau Duc Huoa da Bcrdcaax,
puis !íur raconra mot à mot toute Ised-
teeture & fortune, ainsi qu'acfveaue lui
était, Et quand le Roi Sarazis entendit
Gairtíte, il eut mout grande joye, & lui
d't ; Belle , bien vous est avesa dt »'a~
vedr trauvé, point n'ai encore dç femme
épousée, voos ferez ma femme, &r couche.
r*i cette nuit avec vous ; mais pnnue?e»
^eat il vous convient renier votrt loi, 3*
poiítcak loi de Mahomet, tn seqceUe
Jt seis créaat, Quand Cl nette entendit

, P'y*». çUs lui d't : Sire à Diea aephil* qm k Loi de Jésus Christ dé.seifle.
P°$r croire en cellç de Mbhomtt; plûtost
^ Uitrois tirer les membres dehors du
CorP* l'en après l'autre à qcatre chevaux,
'' ausi> qu'à un tel homme comme voss
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êtes jç fusse femmc.QusndlcRoi entêedit
CUrrette qui si peu ie prisoit, il eut m ut
grarid desptt; sihaustà la main,8çlui doi-
na fur la joue 0 fort que îe seag lai Et
saillir par la bouche & par le ne*,& 1'ab it-
tit devant lui à tette, dont il fut mout b â
mé de ses gens, il leur répondit : coaunr nt
doneque* n'ave* vous pas osi coneme rile
drspite notre loi, 8e que pas ne me p- ife
ne douta n*n plus que si j'étois un g»rço.i ;
lors leur cnmma&aa à Tons qu'ils la pris f
sent 8e jettassent dedans la mer, puis fe
partie tont troùblé , 8e couroucé de ce
qu'ainsi Clairette loi avoit répoada.

Les Sarszin» vinreet ver» Clabetté, la
prind'cnt rudement, 8í l'ensnaantnt mal¬
gré elle dedans lear nef. Si k seavétemt,
mtigré que le Roi e* e-ât, ifs levèrent leur
ancr*, puis s'en partirent 8r firent voiles ,
ils eûrení bon vent, pasquoi éloignefínt
1a terre ; si cdmmencérenT mout fort à na-

gsr. A cette heture se Roi se pourrufaoìt
parmi h net si rrgarda &n£Cki:Cîtc qui
dedaai k arséroit, dont il fit mout ébahi,
& caiáoìt que par ses gens eût été noyée i
il la regarda : si lui fembk tant belit qu'a¬
vis lui étoit que jímsit n'avoit veu ennul
pays plus b«líe, ce plus genri* pucelle ,
il fa aéfiroit ds tont son ccesr , & lui dit ï
Belle, puis que céans je Vaus tiens, votre
conduite ne vou, vaat rien, car cette nuit
couchas* avec »oi toure ntm. E; qulnd
CUirette l'eotendit ainsi pider , mo-t
bien dérôtímeat recla».*» Dku , se sety-

Í>Haett»ès-hun\bkmentque se virg*mca 8eòn cr-rps voulût garder, 8t qo'à se uveté
êc hon des main', des S^raiirs !a «otïîcst
mettre . elle se mit à genou* devant St Roi
en loi priant très-huroblsaisnt q** d'e-se
vcolust avoir merci, & que costsnte est ic
eue son pla lu fist d'elle,mais, qu'en son p. is
d'où else éteit fut desceedae à terre. Bclse
dit k Roi, veuille* on non foassirle vont
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coavifnt íçìchez que j* ns départirai de courue elle se VíaoJtffftare • l'epeoeírslj
vous juscjocs à ce qn'une n iit ayez avec rocha, psrqnoi cenx de dedans.& îcuîe!|
moi couché. ?« que entre mes bras *ous aye richesse qu'il» aroiett ferait périé ôt to»
tence.Q:»nd Ciiirrtte entendit le Roi Sa noyv* , il s'écria à haute voix que ciaco»
ttsin . mout fert commença à pleurer, en allât for les gaîerts pow la nef secourir 8t
reqnerîtst 1* be-îteVierge Marie qu'à cet- aider, lsrs dt tonus parts mariniers &gt.
te »o:'S la vouîît íeronrir , autrement elle lìots fe mirent ec 'a mer fur les gsícr-s, &
voyoit qn'el'e éteit re:d-.>e. Lr rsii cera- vindrent au-desant de la sef. Quand les
œençt à se lever un íì mcr*eii!ee* vent, si Satasdns virtnc c», mout grand pe«r euitst
horrible Si sigrtnd, que ia mer qui étoit d'être occis,, si vinrent deux payeas vers
coye commeeçaì, grossir & enfler G très- Clairette pour la cuider prendre afin de
furieo'ement qie les o* 'ses étoient hantes h jetter dedans la met. mais iaCQnthttt
tomme montagnes , 5x ie ver.t tact fort & elle accoîîa à deux bras l'arbre de la nef,
tant froid , que vtulufcát Jcs Sarízins ou qae entques ne la pôreet tirer arrirre, &
non, il lear coavitt.abcndòcter leur sef les Arragonnois qui fer la gaiere étoient
nu vt*t & à la marine, tkwt tous tarent si «ommeacereBi fort à approcher de la &tf
gíAsdc peur Si fi grands hydeer , qa'si a'f & jetter leurs crocs pour la joindre,
nveit celui «c îe Rai même . qai n'etít Ía pucelle quiets cette nef éioit, m cal
grand dente de man. Les voiles de lear grande peur eut, dont pas os ae se doit
nef par fores de vent fut déchirée par pié- émerveilser jsçoit qu'elle fut rannt joyeuse
oc s, pea s'en fallut que ii ne.fne fût perse ; quand elle connut qce c«ux qui'lest tes
mout broc a'dcReieac hánhvmet , en lui. asssiUoieat étoient tous Chréúrns, Loti
pliant que aider & seco'îstr les roulis, tint de tous coter Arrígansois fe hatardértnt
grande peur avoit le Roi, que p*s «seyait auxsiJÙtîÔ? aux coides ; si eeeiéMEt dîss
êrvic de prier £í ieqe*rir Clairette da son 1s tacs. Qriiisá Pierre TArraç®nR»is & ses
amour«tc^x , Cîsirctîc étéit casut íeou gcoa furtat en la nefentrés il choisit Clsi-
ventée peurla grande táur.iieïte f-.ùeíle se te,te quiétoit mout dolents 8c éplotée,ilvoyoit, & leur ánxa tente 'a cuit ; si leurfí* d-ma»1» tux S «tarins qui là étoient eàfaire Ie vtat un si grand chemin ec ic*U< cette noble Princesse av&itnt prisse , a'»-«uit qo'ilaíe trouvetcKt p*ssez outre Va- guéres que je vous vis autonr d'elle posrlcncc la grande, put» qaaad « e vint lt ma- la preo d* e ci;peur la-jetter dedass la »e'ttin 51» choisirent la cité ce Coustoarx * ver» si- tèt ne fuflìcas venus là , y tut Tan d'eoïqui le »eat íc la tourmente les menait, qc-i répondit, fif dit ; Site,msue femmes ce
Quand le» payens eurent la cité choisie, il» Grenade, si noue a forujpe ici tmese*.
furent mout doleaa , car bien sçavoienr prest femmea de derenii & estrt vo» es-
que la. cité étoit Chrétienne ; sine virent cîaves,o« de payer rançon comme foo>point de Bttniere de ln posvoit échtpper demanderez. Pi yen, dît Pierre, toot 1>'ne fuir s mai» mieux aimoient être esclave» de ce moade ne ro«i potrroit sauver • Q.Btque péri» & noyez en la mer. A cette heure tous nefoyt* mons & «ccît.. A lorscoinétçit arrivé auport un noble chevalier qui manda Pierre qae toft & hasiiversent f«s"fe nommoit Meffire Pierre 4'Arragoa, Je- sent occi» & mi» à mort', faas ce que ndquel ,voy»«t que la nef se venoit rendretu d'eux éch»p»ft vif, laquelle chose iecec ;gpl?.par:fórt*ae,8l qut.si test n'étoit sc- tiaeat fut faite , car toaa furent ddtra»
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cKîï 3í occis, excepté ic Roi à qu\ Prtrre
desianda po.rquoi & à qceiic cause ii»W i - - x

roaloient noyer cette noble Pareile, ck
iis l'avoient trouvée.Sire, ce dit îcRoiou.—- . «ni,

IO0S ne la connoiflbns , & nc fçavcas qoi
tlletst; nous Tarons trouvée toute fcale

- ^ í •- Jî 1. J _

ttuzz
icirxé
U fit mettre dans ma net, puis <
àii faire ma volonté , mais ellcnc ie vou
lot pas fosffïir, parqari je Ta vois priníe
in fcsinc. Vassìl, dit Pierre , il coavient
qoe mouriez 8csoyez occ:s avec vos gc>:s ,
sa cas qu'en J. C. ni cn ia Vierge Marie
sc veuilliez croire , 8< reacncer la ici de
MaKom, en qui vous êtescréant. Sire dit
le Psyen , mieox aimeroig être écortlé
qur tne fa nte loi délaissasse , ?oar prendre
celle en qai vous cíe» créanr. Alors qce
Pierre eut oui le Payen , il lui donna dirs-
sa» latefle îe plus horrible coup d'épé*
qu'il le fendit jasques en la poitrine , si
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périt & noyft Dieu rnesirccfte grtez qor
mise m'étoìs sur an grand lac de liioe , ou
r.iout bien me tenois, ttnt que les ondes-
far le bord de U rive me mi-ent, dont ie
dois bien resnefeier Notre- Seigoeus Jefos-
Ghrist ; pais tost après avpnt qu'ene hecrs

rr;e prindrent & chsrgerent fur leur n#f.
Le Roi qui Sire en énit s'efF:rça mout de
m'ivoir pour me deshonorer ; mais u*e
f rtatit les print si grande, qu'en ce po t
vinrent, cù voas ses avez ytins ou occi*.-
Beiic,dit Pierre,bien devez lofer Sr remer-
citr Notre-SçigBeur, quaaden mes maini1
vouí estes venue. Sue, dit ia pucsiîc, Sis»
fçsi de Cirtaiv. que fi ce n'«j. st ité'rçùí* a.
toujours j'eusse été perdue. F t pource, si¬
re , tant que Dieu me donnera t ieaucorj:»,.
je vous voudrai fervii c. mme la plus pe¬
tite chsmbiiírc de voue Hoíi-1. Ôî mets

♦ragon s'approcha
da q ii clic éroit, & où les Payens i'avmcat
trouvée. Sire, òitla pucelle. je fui» iséî cn
pays Franç-d-, en use cité qui fe acmmoit
Ntnres, scituée en pays Breton. Moase
requi de Lisbonne étoit, svoit'désir d'áî-
ltr vair ses amis ;.il se mit en cnc nef, &
deux de mesfreret & moi avecque» pla-
fisurts Mitres Marchands ensemble. Quand
etiirer eaidtfmes au put de Lisbonne un
grtad & horrible wat bous éleva que for-
ce Boas fut d'àfeandoaner aotre nef, & 1»
hiScr nager en la garde de Dieu St à la vo¬
lonté du vent ík de la mer, & passasmes en
peu dTeares J es détroits de marée, pais

tre-Seigneur , votre corps & votre hon¬
neur 70 s fer-.nt gardez , ?£ si/tsi ocurrtx:
av irrçl mari q i'» tcûiouis serez heureu¬
se; raoat giaede grâce veas fir Notre Sei-
giçor J. C. se iour qu'en mes ma st t«m--
biít.s Auflì tôt Pierre d'Arragon prit V»
pucelle par la maia . commanis à fer
gens que !es voiJes fûflènt levés pour r.»—
îocrntrï Tsrrîgone, unicité séante «r. t-s;
Barcelonas 81 Valence i« grasic, où ye
étoit pour lors le Roi d'Arrugon. Qqtad'.
les voiles fuieot contrtmcnt levées , Jev
vent freppa dedans qui tost enflent éloi¬
gné setête, Si sicg'erent taaî «oit & iour?

*isez tost après nt tre nef se vint h«urtcr * stù'4 un beau matin, ils apperçareat le Pà-
Téncontre d'an grand locher , contre le- lais & le» Tours de rarragoane--, dó« tb»
quel notre nef se rompit & ciíîa , tact remercièrent Notre Seigneur. Lots qu*:
qae tous ceux qai.ded»ns étoient furent, de.la cité approchoient le-ftì» dAirag?»
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sVtoît appuyé k l'une áei fenestres du pi¬
lai» , & vit sur la mer venir sis galère» &
une grosse nef dtnc iì fut moue ébshi, il
ite sç.vnit qne « pouvoit être , cat ìl îe$
mcscoanat p©uj 1* grande nef qu'ils smt.
•oient, mris tôt lui vinrent dire aucuns

qsi bien le conasrent, que c'était Pierre
d'Arragan sea cousin qui venoit da Courir
de dtfius la mrr où il avoït i rin* cette

grande ses, Se avoit grand avoir dedans
coaqsis.

Quand le Roi á'Arragon entendit que
cYstoit Pierre d'Amgen , il deffeedit de
son Palais , lui Sr se» JLroa», 8r vist sur
se marine, où il trouva pierre d'Airagon
son cousin, Quand devers lui f«t veau ,

il le courut eetw ler & embrasser, en lùi
disant: Mok cousia.voos foyer lç bica ve¬
nu , de votre ídvrotrvc fui» joyeux , je
▼ou» prie dt sne drrt cù cctte sefsícx fri¬
se , qui est si riche 6e pîeiae. Alors Purre
d'Arragon sei raconta de mot à mot Ja
chose qui lui éfoit advenue , Se comme il
eroit rteous la pucelle , & jtttée dthors
des mains d.-s Strariss , 8c lor» 1a mon
ira au Roi, tn lui disant : Sire , je cuide
que aijourd hui au monde ne soit la plus
belle , nc plat douce, n« pbs gracieuse ,

ae qui mriux semble estre sortie de hau¬
te perencá, la Roi regarda U pucelle , h-
qudlese mit k genoux devant lui Belle,
dit le Roi, je vou» ?ri« de me dire qJ
Vous este*, 8c de quel lignage estes pertíe,
Si en qaeî oays fit de quelle contrée. La
pucelle qui tn*tjt çstott deeteuse de se
nommer , de peur qu'elle a* it d'estrea*
mauvaises matas, baisse le chef, & cera-
Cncoça fort k pleurer , teìlcmm que les
larme» qvi de# yeu* lui sortoieat lai dé-
coaloieot tout au long d» la face, 8c dit au
Roi î Sire je voss prie que d* moa (ait pses
ne 7cuilli« cnqaeirc ; car je ne içal qui
est ma parenté ne mot lignage, Qsand le
ÇsPX entendit 1» pace lie, & qu'il vit qu'elle
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estoit si fort ípîorce, îl eu sût mont gfaaj
pitié, & se réconforta.

Alors Pierre racontaau Roi tout ce quels pucelle lui aveu dit, & comment patlet isasaains avait été trouvé* lefqatljj'ai occis St, »'* * mort, fciea ait hiurcaí»
qu'en mes main» est venue, c«r s'il plaiftì
Notre-Seigntur Jesos-Chr-st U marbrai8c raturai en tel lieu où «Ile fera bi«a aise
gséc, A Sots le Rai Garia St Pierre serti,
rest hors de U dit# »ef, & viadrest en 1»Villa 8c fit accoustret & mener la pncelle
par deu* Gentilshommes jusques k soa
Hôtel, dont au passer qu'elle sic par ia Vil¬
le , elle fut rcgwdée de m riam Eseœes &
Damoisels s, qui o»oat prisèrent fa beauté,
m disant Aine à l'autre que oacpius belle
ne fut née , ne qui mien* semblât être for-
tisde haut» extraction; mout grande joie,8c grand» f.stt se fit nar k cité pour k ve¬
nue de Pierre d'Arragoa 8c de la pucellequi avec lui avoìt emtaée j droit à cette
heure que telle joye se fa;kit pir Sa Vil'c^Florent U fila du Roi qui devers ia Duches¬
se vtftf it, entra est la Ville, & vit par le»
rues Dam?» Damoiselles, Beorgroifes &Pucelles, faire festísen plasieurs lieux, &
vit les rues caccnrtinécs , St dtmcasr telle
jays que tous eu fureat ébahi» : G *«maa-
da à un Bourgeois qui là étoitsi là étoirat
nopees, ÔC quelles gens f* ««rient pour¬quoi si grande feste étoit faite. Sire, dit leB largeois, la feôe qai maUtcnâvt fr fait
est pour la joyeuse venue de Pierre 4'Ana-
gon qai si Iong-temp» a esté ho;s , Ditului a donné honse adftnture , car il « ga¬gné 8c conquise 1# grande nef de ?dalic*
ques fur InquelU le Roi da Grenade étoit s
mnnt grind avoir y a gagr.é. Quan î la ri¬che nef eut sûe w regardée, il vint enl'hostel de Pierre d*Arregoa soa coufm. Silai fit grande chere, & lui dit, que bieaf3it-il ve»«; 6c que joyeux estoit de sa ben¬
ne advenu». Florent, ce ditfiexr*,graç«
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, Motre-Scignscr, mout bien m'est venu,
cir je vous veux montrer la ciuíe dont je
fais pbs joycax d*a?oir gagné Alors lui
ro,„:n la pneelleqm mout «toit coye &

en lui racontant comment il l"a
soit ccxnqtìtse. Qaand Florent vu la pucel
k il trcíuiilit de ioie, il la regarda.St tant
plus la voit , fit plus semble b.Ile. Et auffi
h pucelle le regarda mont humblement,
fi lui sembla que onc plus beau enfant n'a
voitveu, mieux faic *e mieux formé de
tau» membre». Florent qui la pncellealloit
regardant, ne se scut aant garder que d'un
dtíd á'amour ne fût feru jusqu'au cœur ,
doat U playe n'en^poarra ctre si-tôt gué¬
rit. Bien vou» ose raconter 8c dire, qu'en
ton. le monde à celui jour, on n'eut fçu
trouver deux telses gens mieux essoitis ;
car auiourd'hui n'est homme virant qui
fçtust dire ne raconter h grande beiuré
dont le» deux enfan» éecient garcii ; car
Dieu 8c ru tare savoiext rien oublié à les
faire & former ; moat doucement se regar-
doient, oecqucs si belle paire d'homme ne
vir-en ensemble : fi à cette heure'Florent
eust pû sçavoir quece fust la belle Clairet¬
te de Bordeaux, tost en eust été seit ia ma
rkgt. La belle Clairíttc fui mout é, riase
de l'amour de Florent, auS étoit-il d'elle ,

& fut désirant de teut soa cœjr de sça-
voìr la vérité qui elle étoit ; car bien lui
jugiîoitle cœur qu'elle étoit sortie dc hau-
íî lignée , fie difoit que «out le désiroit
sçavoi?, car il n'est rien au monde que tant
j'aime j car sem elle il m'est impoílibl* de
tangatment durer , je la prierai que pour
fon acui me vtoiUe teair, si elle me refuse,
®iça n'est de-ma vie ; mari je me hatarde-
ra' de parler à elle. Alors le noble Florent
efprixs d'an feu d'amour, print la beìle
P»r se main blanche, Ô£ la fit asseoir auprès
de sei, puri se tira un peu à part, afin que
BQ'S ne set pussent entendre, fie demanda
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à la pactise, en lui disest quî bica estoit
crins venue. Belle, dit-il, ie vou» prie que
dire me vtutliiex qai vous êtes, &de qnel-
lc lignée. Site, ce dit la Pactise, oen aureg=
gageé, quand de moi "çsuiiez la chose
certaise ae qui je seis. nuis puis que sça-
voi* il vous plrist voe» îe dirai : fçichîx
sire, que je sais fille d'an hasscar, je fa» au
iour chambrière ser'a&t la DucbçíTe d«
Bordeaux ; mais par grande trahiíbo jc fus
ravie 6c emblée, doet tant de pauvretés 5c
de miseres ai seuffertes, que íi Dieu n'y
eût pourve* fit Pierre d'Arrago# qui me
sauva, à toûivur» i'étois perdue , 8c pour¬
tant sue, encore quei* sois pauvre 8t déso¬
lée,ie vous requiers au nom de Notre- Sei¬
gneur que oc me veuilliax requérir de ause
le vilennic, touchant mon corps 8í mon
honneur, de f»it ce de parole. Et ausiî,.
sire,ie crois certainement que ko le daigne-
rie» faire ne penser ; car mieux aimerois;
être détranchíe piece apiès autre qqe ie fis¬
se vilenie de mon corps , si rc n'itoii à •;»
mari, si ie i'avoit épousé, Belle,ce dit Flo¬
rent, ie vobs iure furie Dieu qai ra'a cré4'
qat de moi ne" d'hotnmc qui vive n'avsx
garde d'être prié* ne requise da votr* ises
Honneur ; car ie te sçai suioar í'hui hom¬
me vivant #u monde , qae si 4'aucun dés¬
honneur vou» requiert, ou dit chose qui ae-
fet agréiblc , ie ie ferois de ma'lc txi jirt:
mosrir, 8c veux que sçschriz que d'ici
avant venx être? voire lovai «mi. èt r.bst:
nulqii de ncu» deursçust seir* se ùépac-
tic, si chose étoit que le Roi moapere sût
cllé de vie à trépas , ìanvis lUtrequí vous;
ie ne voedroit avoir à femme. Sire, dit lai
pucelle, ie vous prie qae déporter vousi
vouìier de cette chose dire; car pt» n'ap¬
partient à fil» de Roi de se tant abbaiíîèiy
de mettre son amour ce une si; pauvre fille
comme ie sois. en trop pauvre lien vouses
mettre votre coeur ;,c*r si le Eo» votrep?~

H
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te sseppetcevoic en rica , que fa* moi
tous ifiissiex vctre pensée, ii m« seroic
mcurtr.

Alors U pactise Clairetfesc fat, fcaiffa
!a tcíl*6î dit tout b*» «a ele mittw s O
vrai Dieu, fi c*Damoisel qu'ici est, íçavoit
iqui te soh . pans lire bien qa'avoÌT ma
vocdroit ; mais oacjaar de nsa rie ae mi»
mon sTOoar à homme vivant, «uso eerai
damoifiri qte ose je ne vi» me fa t pesfer
à ce que jixnsis je *t pinssf tellement que
so stng Êc toa» le» membre» da cotps me
fait frémir, piai fuit e* mal sise pour soa
smoar cu'il n'est pour moi. Alors U Pu¬
celle coëucssç» sert» pleurer. Qqcni F:o
rcnt l'epptrçct il ea set mso? do'eaf, &
dit : Btlìe, je voìs rcquisri que jkout votre
serviteur & loyal «ni me tsoìÍ'kï tc&ir ,
oh autrement pas ne vois qut je paille vi
vte. Sire,dit î»ptctlit,biea fuis contene
de raes octroyer moa amour, poarvea
que tout Kïuaear aye» ea pcaíáe, car si en
anlle macîere me pouvais apperceroír
que autremtet eussic» votre pensée, à t û
îows'aaries raoa ameor perau. Belle, dit
Florent, de ce nseyex qacìqse doutí que
vers voe» #yepenses viseise, A'»'l coîe-
•mc vousoyex fut la prsmisrc ac oìotaa-
ce e»tre ce» deux amas», c'est à.sça*ose
la btlle CUirette, fille du Duc Bua» de
Bordeaux. & de Florent FÍU du Roi d'Ar-

Commetn le Roi dessendit a sen fils Flonnt
que fi hardi ne fnjî de foi accointer k la
otlle Clairette. Et comment Florent pro vit
à son pne qu'il lai rendroit le Roi de Na¬
varre prisonnier, au cas qu'il fufi content
■qu'a son retour il euft Clairette . laquelle
ckofe le Rot Garin lui'promti m fi'- il n'en
fit rien, í? fit prendre la pucelle Clairette,
laqutl'e tl euftfait noyer,fi de ìshxre d'Ar-
ragon v'ettst efté retousse.
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ALoi» quand Florent se fat longtímíde nse avec a pucelle,prit congé 4'd.
le St dr Pierre d'^rr&gaafoa confia,il
rtr»ar«a ver» 1* Rai fan psrci paij
ce vint le landemain il reío«rew à i'Hoâil
cù 1a pactise Clairette éco.-t : taat y fat,
que iusqusea Pa'ui» & e» lîVille aoovtllo
Canraiefit que Fièrent éto't sœeereus de
CairetC*, que Se valeureux Picrra d'A«
ttgoe avoit amenée, doat toÔ fut lâchas#
dictée au Roi Gtria so» pere, qui ttat
e» fut dosent, qu'à pea qu'il n'en e&îi,
geast, & dit e« lui-même ; O vrai Dsea,
cette «roatéc gagnera moa fil», si elle peat
cn q-íeique nuaicre elle me l'oster», bíea
sçai qae pour la grandi beaatd qui «a élit
est assise, mot fiUs'amoarer* d'ellei <atii
par celai D euxa qui je croi» si je vois qae
mon fi's y voiscas visant aussi comme oa
m'* dit, i'accoiatîBce lui fera cher veada,
csr de moi même & tíe mes maixs la troa-
vée fera occise. Mont dolea» 8c cooroud
étoit le Roi Gtria de son fil» Floraac qai
Clairette avoit en amour ; si manda so»
fil» qu'à lai viat parler. Pais aussi tor qat
là fut vens, le Roi lai demanda par tnosc
graadc fiméd'oû il veaait. Sire, dit F!»-
r«et, ja viini és moi ébattre &réioiir de
i'HoSil de- Pierre aaoa cousin, pour moi
deviser & paSer îc tems avec 1a plas belle
pucelle qai seittu monde, la ptasgsn<e&
mieux eadectrinée. Moût belle» & d vucís
soat se» devise», Florent, dit le Roi, je «
defFcads far aafaat qu'à caaroacer me re¬
doute , que ver» elle ae voise , vitane , se
que nullement y faiîe ton retour , gst^e
q-ic á'eìl* tu ne fois «maure sx , onc plu»
mauvaise amour tu n'ac^iatas, ns

plaa mauvaiseadventure ne vint à latroa*
vée.sie let'atuait à l'si-ner. Car si je
que pks ta y voise, la trouvée ferai aM«
láï dedans la chartre, où lui ferai misén*
blâment fiai* sea joars, Pere, dit

DE h U ON DE
ue gmsd tort arcs 4e

!ttt adriî m'eft. q I.
ncus vouloir dèsteerner d« nous jeu r
deviser easembla en tmi bien & ?s test
hoteenr ja à Die* «e plaises qs'en autre
niani?r® y p«®se peur i'aveir àî décevoir ,
jasa pere autrefois nvex été jease . foafLee
qne jtuseffe se paffs ea tout bien & ?n tcat
hooneur , ds nou3 coeaœe elle a îû<
anus ja êtes âgé de 8o. ou plus

- „r^ „ a

sn

si ne

dîTîi à autre chose penser qu'à servir
Dira , boire & , pas «e vous de¬
vez troubler si aotre jeantfft ptflbas es
boaaes œuvres , conteet de?ea êttr* qce
pî? am«sr simoss , ainsi comme vous avsa
fait, à csr la Damoiselle voudrais tout hea-
at^r js Palmerai qa'eí'e soit btlle ou hi--
de , ii s'y a ho^me virant qui m'en fçeust
détourner, pat tast que j'aye au corps" i» vis
elle est moût belle & gente , & aussi étoit
qoe je íais beaa & que bien serait sáast
qu'elle & moi fussions par mariage mis
tascmble, 8c pource mas pere je v$us prie
que la Damoiselle ae veuiliei blafmer i car
teat ea tout j« fais sica , 8f eile à moi, Et
qoaad ie Roi entendit son fiis par grand
courroux , 8c graad ire lai dit, Ò mauvais
garço» m®ut peur me prises 8c kensrás ,

quaisd ainsi contre ma volostá vees ou¬
vrer sçacee de certain que si jusques à de-
®*ia tnatia je paisse vivre ia départie de
toi & de ia trotvée ferai. Qusad Florent
eatendit son pere , il l«i répoadit & dit ,

Monseigneur mon pere ja si Dieu plaist
ae vous adviendra de faira ce qae me dite
csr si niEsi so sosoeS , de mes dsr,x œaiss jn
®'occifai, q«e plss oa féal jour je »e vec-drai vivra , quand h Roi er.teavlit sas fils
lt set mont doîesit 8c p-rnsif, pour î» peur
q-iíl eut de foa fils, & p:t>sa ta kû-ijiêms
coasmeet 8c par quclso masiere , ii ea ecn-
P°!t °uvrrr , si appel!» son sise St lui dis
(;iu fiis prêBcz vos arme», 8c sise* cber-

C:iCí 'es adveatures , comme j'ai fait cn
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ma» tem-s puU aprèa te rnssiídí à t-'ise sem--
rt:« qse ta voudras , 6c e«s qsgsl ptys que ce
toit tsat soit noble ou grande avoir-te feru.
Délaisse cette trouvée ici par qui suai bis n
ne ta peut venir, rnoet gread mal me se.ose
si rptèi moi il fat dit qu'une troovi. sot
Rtiee & Dame de mes Royaume ; tu fçsîs
que tab oncle le Rai de N&Vï-rrt ro's fait
grande guerre peur ua débat q se ja pieçà
8'émest entre noua deux. Bkrs fçai qsea cs
moía d'Avril me viendra assaillir . beau
fils cáercbàs quelque fe.uma qui soit riche
8c délaisse cette folie puis te ferse Che¬
valier- , si m'aiikïss à distendre msa Royiu-
rue a lse«ec«írs ds Roi de Navarre rc?

oeeso ciï ta ai asses grsad 8c fotî pour ir« fi
tsrre diseTcadre, Pere cs dit Florsst pins na
m'en parlea , c%t ja ssîre femme asenraí
que la pucelle Cairette des* jt fuis rme-n- |
reax , qse tast vous m'avts biafmér, Moa-
Sis áit ie Roi Garia , trop t'abaiilrroia m
jaaìais psrss» que ta aye s^e t'y actompa-
gntraiesc , ains te fairoiest , je té- fris
peur i'amsuï de actre Saigstar Jefui- Cbriíl
bess fils ôîes-toi de cetto grands fole ,

f[5 rde fur tout -rasiT que tu aiasea à aïosra pleine jseiflânee du Royaume d'Ârxagoa
apsèa moi , & fnr tsnt que «a de ure à e&-
être banni qs'ouire ma voToati xe la pren¬
ne , alors so Roi appçKa Pierre d'Arragoa
son cossia , & lai chargea St Et pronseure
qee si son fil# alleit ne ccftvarsoit plus en
fa maisoa qB'iacentinent ii 'ui voulût an
nonce» & dire» Et je prometa à Dise u si
plu» y ccaverse , ia trouvée setai cccl-a , te
mettre à mort, Maat e* set Fsorcr t
quafed il entendit sea pere. ADsi comme
ie Roi cbaRieit son fils sorvint fesert s»

ChavaHct lequel se mit à geaoua d'iv.n
ie Roi & lui dit , Sire de mauf m-îsvn,sjj
nsfeveìks veus apporte r csr le Roi da setse-
varre votre beau serre est entré sa votre

Royaume , kqutl y met so sea , & «assisse.
L.
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f fce , la soat assis pics d'ìcy plus dé treste
| mille bámtt qtû ici tiennes t , Í&e# UI grosse bataille qui epsèî «rat chetaachiat
I cù ils soit bien semste œílse boitâmes que

| vôira ennemi coadait & galde > t®Bï .vosre
l| pays veut csiílftet , jínsttast hommes ôc
| femms# à l'épée , ftas épargner es viens

ne j«8Ré3, fevf-sto est de tous hssttr d'af-
| ssrsibkr vos gens esta de résister à vûtrg
I canemi , epsasd 5e Roi Gam rsteodit ie
I messager ìl fat m*ut émeut , puis apprise
I Pierre son kqssl éteít fos Csaaétt
f ble , 8% ki dit que toft & hastîTcraent

ndvis à qae de taat ftìre q»'à l'esscontr®! de ses esaemi* peat résister -, pais il M~
| prise Fìorsat fa% fils & lui dit , b'su filsf prsRîís tes Armes 5z mnnue ta wna c®a»

: tre w esitiîs^sis qai mo* Reyaame va%e
I dlgaíítM , prés d I» charge & casduiss
1 rr;o,a est f car plas n'ai la poisssnee de et

. frire pcar h grand âge où je í«u \ test
si vcca ose pais êc pìas fur destflet msa.
ter, dtffuid la terre qu'après m«i doit te¬
nir fi fera* que sage. Pere dtt Florest à
Dieu se plaise qse je mette les armes ísr
le des pour votre terra deffesdre , f; à
ftnuak es ms dôme» la pnceìíe Clsirefte »

mtis si cette omrteiíle 8c bha as» veuillez
frire, je Tens rendrai vatie eEfqnrù aris »

& tous le baillerai poar ca frire à vatre
plais fi? , est autrement »e Tans átcgsdfc» à
moi. QjìSEsd le Roi tìî qu'esters soa fils
ne poovoit natte chose faire , il commanda
» fes gtBS 3KUt dolent & courroucé que
, 'tscua fi allât armst poar aller coatre sas
.ísnetais , laquelle chose ils fireat iaoectu
sent s 8c fortiren: eu* champs une lieue
1 i« de k Vide oa Icars ennemi* trots re-

re».r , p'-.w quand ils se Tirent id se sen¬
ior «nUw.bie à lVborder » qu'ils firent y

t-' <r.ei6tt lìBces rompes# &' maintes che--
=-c z;% abbttus , & mont Tailsemment se
pçnz ce jc iee Pierre d*Arrogea , mais U
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fores n$ sas pas flmac "j ctr

_ ses eeeeoù, 1
Cfsïlîant parqgoi il fut coafraist de se tt>
tirer verj la Cité dkù ìl éí®ít sorti, îì%,
GebSsat ayant qae dîd&st mrlt íl g,j.
grandi d®mmi*ge à se* eaasjsis. Qatgj
NcrarreU Tuefet qs'Ârrígoeois éc®ieat r»,
rires dans h Ci é & que tact leur ost fa
tens ils tsûdhent îesn tentes & paTÌ13«u
toat sutonr êe la Ville & í« logèrent toai
eo mieux qu'ils pârect. Qnasd 1« Roi
G&rin vit fes gefis être retousses il sp.
pf lla son ils Florent en lei difftnt prtsdi
tes » risses & aide à defsesdre k terre qui
t'apMrtïest après moi. Sire dit Fkrrat n
jouï de ma vie m le ferai fi premi««rae»t
ne me promettez de mt dealer la pocelk
Ckifette «a mariage que telle psctioi
que je t«tsb promets rcadrs votre eaae-
mi prisonnier. Qqaaá le Roi esteudk son
fils tl commença un pea à penser & lui cit
O'soft fiìa j® te l'octroyt par seî comtssm
que toî. ca'.h œs rsééras peur ma volent!
fs'tc . pr?ïîd òsac tes armes Si t'accaftra t
csr de meuìesrs «smes an ne peat trou¬
ve' m gftíiileare épée ceiadr» , car si hoa-
êc f'ífi es h Chíétksré , & si « pesx fo¬
rs ce que tu dis tu saras k belle pcceiie \
Claire, te t puis dit toot bas e* fa peafée & I
Roi »e ì'ôii: que tnù'c* aim-rtott tvo» • ■.
de# poings c&apé qu'use t.ouvée fet |
ne aptè» lui, car fiaeotmsent que mes éi« :
fera serti hor# de la cité je frrai U
périr & e-.-yeí dea* la met, &c pour ri*8 46 !
la laiHcrob en vie m deas je être dèsár* l
rité. Alors Florent v»ya®t que fe« p®* [
loi premettòk ne ki dealer U fe»U« fJ* t
cefiís Clairette il fet mont je-yee* s îTi8ii iiì ss peasoit pas à U mauvaise v®l®eié ét I
son pere , fi làdit, Monfeign»?or je *«6» í
prit req&iert que m# mie Tíaisiesun"^ t
efis qa'eÛft me (signe ì'épée parqaoi i8 ,
ferii pk» hardi q&mé c« vbndra rs !* |bst#j!ìe , le R.-ai fit cs q«g íea fí"
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rnst • rnair p®s *# fçtvsit fa pensée il en-
î5yi quérir k belle pacellc Clsiretfe par
ácîi* Cferf.ìivW qai j isqu'aa pey# ì'ameee-
ffat laqaeîfc- étoít nccat joyèase.

Quasìi là fût venue. mout fut tegtrdlé de
tssj aux qui là átaicot} ctr OKcqae# de
plat Tille »e ds ploi Ào&cej n'avoient vô ,
ne aai miens "ïimbiât être extraire de
Data tfaéisúoo, Qua»á FiartRt ìa vit au
Patót tout le ecesr lai - fouitTa. ìi fsiiìiî
teprè* de 1a coarat baifet dr accoler , qae
escqaea ia panvie pucelk Clairette le cet-
treáît, dose ie Rot Garis tu eut au cœur
telie éoukar qu'à peu t'en faillie qaa sas
st lui esuret , il s'en déports petr fos fii#
Flerest , qai dívest îsi vsir prêt pe>t?r
ìîUr à l'çacostre de ses e»acaû», tr.oyï si-
cssmtat aida à itn»er sot» fil# & Buífi fit Ja
belle Giahîtte, Et quaed Garia ea se» fila
mit ea point, il lai ceignit iipée. Feí# la
Ùa hon de son foamau , si iui en bail-
ls ikcolée 8t le] fit CheTsliïr puis lai faríoa defbier amené for Uqoeì il faillit d'en
F'da faut , |le gro# espieu au poing , !e
^Mume lacé , l'éco au col, & dit au Roi
íoa pere , Sire je vous laisse «ta mis quepkî j'sime ça c# monde , c'est ma balle
rstit Clairette , laquclis je mets en votre
gutse, cm si Notre Stigstcur Jtses Christ
me yuase cette grâce qae je paisse retonr-
or. ' 5e 7ees «mentm pris mon oncle ItRsi i« Nsvsrre votre ennemi , se Rai Ga-

ectrnya à soa sih Florent tout ce qu'ilTQQ:oiî ^re , aieis pas ne lui dit ce qu'ilí7®lt bteatioe de faire, l.a Rc-j Garia
à sis ce ses Chevaliers qal ià é-

1 ìUÍ 'a Dsmoiftilç Clairette gir-
• lcat.- ® baaot&fleat le plus qolb pnur-

£?}«** 3 cc que ses fils fùt hor# de
igv ' PU^4 a?ks la fVrojt ecye? ea aì«ra iue d'elle n'ga soit jamsis garlé.
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Comment flmnt alla combattu fa timmh v"
comment Pierre â'Arragon rawrns vers h
Ville peur ametef da prisonniers, & cm*:~
trient il [recouvrit la Pucelle Clairette dà-e
royêt, & comment le Roi Canin fit aferme;
U belle Clairette en une Tour,

(\ C «ad Fbrnt se tu armé & mearé^ fsr soa distíkr ií fit qq essai devant ír
poulie laqaelle se seig«# ;!a fige* de i*
Cí.-sx : pa's il ptìat congé da Rí»1 soa percÒi de se 'be»k »mis , íi s'en partit pìïqâifec
de* léyçîoe» jjafqa'á i# porte , feiea disoient
t«a crtbc qai là étoirnt une «c pìm beea
Cfe«vi!ier tmaé V^vcàcm tô 4 ne qt.imsttjs
semblé? èite à Cìúiân , iì st» ifsiç £fe se
porte & se mu es chrmia vr*s le* teste?
ót ses tncearts, à taat étt milîe boise c»e«
Tabtrt Si hirdií qui ì'alJot.^ t sem*t, JtaD»xstM fi#5Dsfaoiseî'a t'en coatnrenc tjjst-
tre sas cMest» de la Cìtá peur voir & r*,
gtráïr ie r,oorcaa Chevalier. Le# Nim.
rois te vfietsî veok v si vîitreat à Psacnarre
ds lai p!ai de quinze mille homme# , sese
qaelî visresî tous à couvert ckisous ms va.
léc p; ur lai cosget chstma 31 i'eackr* en¬
tre l'ost & la Ville i mm le vailiist Chrra-
iier Pierre d'AííSga* qai *?eC lui étsse
s'en d?aea garde , ôc se hastereat poer cv s
aa devant. Qí-and tsi vsrcat qae tempj gjhears étoit de férir Flsrent qal trèi-ardcat
étolt d'acquiter f» promesse vcís U R ,v
sen pere bsi.9* se kace dent il fttfeig.ít ucCheTalisr N*.vnrro»e par telle vetta'qae sela*ce lui pels* tnne outre 5e corpe plus d'ars
pied & i.-ffii, dont au ti?er dé Is ìaece seChwalitr N*varr«is chset mort, Abrs Fiol
rest a'écriâ haat ; 8c dit : Dica me dosas
bonne étrnise à c? cosam*ncèsGeet , p _tiro soa épés si t» férit un eetre qqj par '
w« toi veaoit, aeqoe! iì donne iv
cosp dessus le hriume qu'il Isi f.,- -,;£ j,
têts jusquseas dîaís S puis vist âa va

La '
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& au quart lefqush il fîî mourir à douleur
& ascq?ìe8 fie cessa de flrir que dix n'en
eut tué par terre , moat fut grande & hor¬
rible la bataille , eu se cambsttireat Aira-
goanois & Navarrase cosemble : telle oc¬
casion y fut fsite de» deux partiel, que hor¬
rible chose étoit à lei voir , biea-tôt fut
com-ne l'épée de Flereat de îaqneUe pat
1* grande toree de ses bras débattoìeat Us
grs.nde» presse* , & ies l«î faisoic éclaircir ,
car si homme es touchait cosp que moa-
rii^ne le fit ou tomber par terre » mast le
craigeesent tous : car si herái Havarrois
n'y ayoit qui ì'esast attendre taat le dou-
toittst fi* craigaoieat , ÔE ne «'«soient ap¬
procher de lui.

Droit-là il faisoit merveillei , la belle
Cseimte étoit aux mur* de la Cité ap¬
puyés avec ces astres Dames , susqutllss
e'ie moEtroit ses h rites.. prouesses qai par
Fintcnt étoiest achevées & mises à fia s
mais tcîile joye qs"e!ie avoit lai sera tôt
tocraée en tristesse tìs en pleurs , le Roi
Os ria qai « as rit pas oublié la mortelle
haine qu'il *v<rit à Sa pactise , il «ppesta
átìx Chevaliers qui sea privez éteient,, &
ìmr die Seigneurs cette trowse tíovt m rh
fils est si SK&oureiîx tne clcfpisî? taet que
de escï ymx es îa paig voir se regarder ,
msa fils eut de avoir es mariage à fa»
retocr : m«se tant qu'il vivra il se la verra
qu'elle fia qo'advenír en daivs , ai r, si pre-

cette trotsvée & la jetiez es k mer deas
îfs sades les plus grandes qat« vscï pourrez
trot?er , quand ses Chevaliers seceadií-est
ic Rri qui tel meurtre coaamanéoit faire ,
ìse eursat as cœsr relie triilsfié , qu'ils
ne íçavoûest que faire : maïs ils se L'cse.
reac contredire : car G astrrm^st f&isoient
il i s esst toa» frit mourir à douleur, car
bien cosusoisseient qu'sa lai n'saoit pitié
*e cv-f.i. Et source &ul semblant s'en o-
seftet ùtic , taat ils deutoseat à íc caur-

SECON
roecer , lot* priodr*Et & seiGretft la
ls , Ssigse&rs dit-elle qu'elle chose ï0«
plak il, tk pourquoi me cherchez vo«. g
au cime chose tae vouiez fi me dites , ft
répondirent que plus ne pariais, Sf qu« (j
fes étoit venue. Qassd la pucelle Cseirs«
te se vit prise 8e saisie de dia hamm»> qjj
tous l'alioicnt meuâçâat peur la faire mo*
rir , elle jett* an grand cri en recltram
Dieu & la Vierge Mafie , qu'aider & se.
courir la vouiasseat : alors liercnt la p.
celle par les mains á'ane moût forte corde
«ellement que le cuir qui blanc St tendit
étoit commença à rompre, si fort la liereat
que le sang lui seiiloit par les ongles du
doigts tellement qae fur le pavement ii
goutoit. Seigneurs dit ia pucelle , je vooi
crie merci , bien peu poures gagner » Bit
faire mourir, mais meut grasd péché fai¬
tes , quand pas ne l'aì deffsrvi, trouvés dit
le Roi, votre plaider ne vóns vaut rica ji
ne vous vanterez d'avoir fils de Roi an mi¬

nage , car vous serez noyée, veuillez 00 ««
vos cris ne vos pleuts ne vous y peuTinl
aider, alors quatre gloutons seisi.cnt la pu*
ceìle pat les tresse s de ses beaux chevwx,
si remmcntreBt vers la m«r , fout battaat
pour la royer &c jstter ès ondes , mais son-
ventes fois., j'ai oui rscosrer & dire qo*
celui en celle ne peut périr à qssi seist
veèt nider, droit à cette heure, que Floreat
étoit es In bataille eù il se combattait *ííC
sea enneaai» ii rencontra Pierre d'A«*|#l
íoa cousin . qui avec iui ammenoir g!"'
de foison de ^rtssaniers d* ses ennstaU;
qsand il vit Florent mont doucement ls'
commeaça à crier 8c dire , ha sire , je 1CÍ>
prie que r«tac nìtz vers la Ctté , ** f°3'
seffise , car voici aprèa nous tout l'oS ^
ÎSÍavarrois , contre lesquels iropoffiblef
ás résister , car i;s foat bien <55. mstse ^
mes qni tous noua menafleat àt se j*
trancher , affex en arc» fait doflt "'
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vass fseat seíSte , s'il veus netaìgaes il s'est
eal qus se>-.r«r vous paífit qae manm ae
TeBS"sessc. Pte^te dit Florent. je vous prie
qu'âtast que V Pàrt® je pussse m'«í5*ycr è
l'escoatrlt da Roi m«n oaclc , lequel j'ai
promis à f»»* pere îe m ::tre à f* mercy }
éoat je dose *>-©ir la noble pùcíU« es ma-
tsege , car *5»si st ms i'a promis , dsat potar
1'sîs©uï d'elle je fefai à tasiatts N s.yarrois
pjstk i'sme du cerps. Sire dit Pierre vïhis
désirez k m®ït.pitss ne veux demenrer ici.
est imposable Roas est de plus amskr si
mt-ufiï-»e vaulost, moat me dépkît votre
díBisure , trop ínís chargé de grisoaniers,
lesqaelî' je veux meacr cn la Gitá, puis vers
vsss fítonrntrai , «fia que si vous ©u moi
êtes puíostnicr qse par tous ceux ici que
je mzsé paissions être rachetez , à taat s'en
ti'a Pierre ver» la Cite à toss ses prifoaaier»
qsasd dsdses fat entré , il entreouit eue
«lest grand noise vers le marché de 1» Ville
dos: il rémerveilla , si alla à celle part &
regarda que c'éteit , si apperçent qustre
tyrnas qui la pucelle voulaient traisaer
vtrs U marine. Quand Pierre d'Arrsgoa
les vit & connut eac jour de fa vie as fut
plus dolent & triste , hastivement aban-
dszas ses prìfossiers , tira í'éféi hors
du feurreaa , criant larrons la'uTcx aller la
pneelîs que d'outre mer j'ai amenés , sac
jour da votre vie 9S fistes pies grande fo¬
lie , si haussa son épée de laqaeìic il frappa
le premier si grand coap que la tête lui
ôta de dtffw les épasiea. Pais aptes viat
•a degxìcíne qu'il fendit jusqaes aux
états, & fit ais si au troisième & au qea-
t-ièaae , Se aiasi détrancha 1ns qnatre qai
^teit cemnois à eayer la pucelle Clàitet-
k. Qgaad la pacelîe vit le Gcmce Piex-
?« pitîuscmíBt se mit à crisr Sf dire , Sire
je vsqs prie ay?s de mai pitié, «& tus veuiU
se* aider & Guvrr comme autrefsi» stçs

«k, antrs Sîigaeui ne maître je s'aì que
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rou* , poor Dieu v»aiîlez moi délier
ôter hors du toar&teat où jé fuis. Pisr
viat vers la pucelle Se coupa les cord
âj&'àt elle át»it liée, & de cionleur che
pasinée à tme. Pierre la rslt«.-: ë£ lui di
Belle pretwac csaíWî e* vaus je voas a
c!c?;i à sauver , îa pucelle pkutoît
pitetisement , & dit tout bas que pe
sonne se l'sntsndit , ha Haen de Bo
deaus moa pere des gra&des peines
pauvretés qae fouilis* foassrir m'avsz fî
héritière t las je ns fçM ou vota Se aj
mere êtes à présent, biea crois que jfamt
ne kìs yerrex » Se Pierre prit 1a, fiìle sar
tnaia St l'enamssa ea sea hôtel e® îa Vill
puk vint au palais î'épée cein'e où il tro
va le Roi Garia euqaeí il dit , fol vie
lard radoîte, pourquoi & à quelle cat
vouîss cette pucelle fairs mourir , elle t
à moi, je l'ai conquise far mer où je í
ai sauvé la vie , Se sur este sa'aarc* que csei
meut , aiasi comme le Comte Pierre pi
lait ta Roi eatrerent au Palais dtex Cî;
valsera qui dirent au Roi. Sire devant va
est le Comte Pierre lequel a délivré j
tfoavée Se a occis lea quatre Chsvalh
qai avoiest chssrge de îa noyer , le R
Gsrïa voyaac le Comte devant lai, dems
da Se àìt comment avoit été si hardi d
voir occis ses hommes qui son eemma
áeme&t voulsieat frire , s'écria 8e dit to
haut s Seigseors qu'ici êtes, presez n
ce glouton qai cette cffeoce a faiîe : ^
jamais je n'auí-ai joye au coeur que je
íe voys sor ce rccbsr peain 8e étraagl
alors de tons cotez faillirent avant p<
areaáre 8e saisir ie Comte Pierre.

Qaand il les vit approcher il mit la m
à faa épée & dssua si grand coup à ce
q?gi le voskiit prendre qu'il le fesdit j
„n#s aax deats , puis vint au second 6a
tat ^ les autres s'enfuirent 8e oneques
í'atteaditent, & telltmeat ses mesa qui
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"îtok î r."c^aît ap*v?ocber d« lai ,

,£•33» í»«85 dtforswx & s'esfo?«-t poor
.rar qti'îî* j«í«, pau vist rer» h Roy
ici dtsest : si» fous mitre , commect
. torî sis» penser foire tel outrage
R*ê:r» àign* de notre coarcane »i»«

5 fils Florent ,* car à traître s'appsrïiífit
fastir Royaume , msaê chtr acheteve* k

|!noli";Ue : alors psar 1s plas-élnlsis fit
fpîsat às courir sas, Et ie Eoy qai «-
ït pcar , s'cafaît ea fa ebaœbïe su íl
JCfersia , §* Pierre coi «koît dehors le
jlUçoit , k Roi iaì áiî , jt te crie ssetci
'mats prèï de t'«rri&adeí k mai que j'sl
| , f&sis cooKosai de m®á 61» , -rosi*
fp'e» vsuioàí veogtr fer celìè par qm -te
|p advas®. Pierre sgachez qo-s je l*ai-
ftti î rhïir à Dieu *e plaise que bm?*
"'."aye à Epouse ; jamsts je n'y cs&femfo
■ qu'une trouvée set foéndere d'à» tel
w-'s®» c«rame celai «l'Airaga». Harts
ïdit : Sire , gsráe® «se pla» ne k M&f-"

, foífit âs ce que tous ave» fhit ,

être qu'elle est a?.® ««ble qae votre
psTUisíb. tel te*« pasrféit vasir qat le

mes C3K>pvstt* Pierre dit le Kai .*a
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te tour', «ù elle fotfoit4 té® dsoíí. Â test
vous îstsseroes à psrkr d« îa brìîe Damoi.
folle 4 & dlsoss de Fietm est ta la b&sstU
1s étoli,

Commrnt flirem defcwft fa ennemis & print
h R«w de Navarre prisonnier , si l'emmev*
dam la Ville fr k rendit à sin Perg , fr.
emme Fièrent le dêlvùt ; pour «* que sas
Pure lui saisi íi entendre que la Pucelle CUù*
retti étoit riyês , & títt grand deuil que í'k~
reèi en si.

va tnzl, csur voua en® occis de' sata
pjis.tr duo "e que )s vos» pardonne ; mai»
\s. fexsi ïbetîte prlfoaniere es use tour s

|t jamais et» sortira , & dirent à ao^
lotis js Fil tilt vayzz , & la tìesár-s^s
Ue» il aye oae astre' fitmme , peis après
é'iíTrrtess j & lfoavoyarons ea. ca aa».

psys , 4«ía le. R*: Tiac Tara Fìerts ,

«svsyersaî qneár 1» pscelle : pui* k
t mettre prisoneicrs , csermasda qa'o®
daaîîast cs cce bçfoic serok pour fa
ricotre , fub iacastâaeas St ieaS«user
ur eû elle étoit , Qi jie hû fat Istísfi

foeeâfe par aù o* lai tesdoit à
:sr : saô» il y ansït 4eaB ntm* ím ter

, f»x aù eí'tt avolt grande cierté „
fut ìs. belle Ciaírítîg eafítsa-íe ea cet-

Blen &te« eetcîtdo p«r cy dknm com-*« 4e Cstatte Vìsm- s'dtok iéptrú ,

moursé da«fe b Cttá , lequel ee íçíss tant
foire à f),»> -v.. que de 1* bataille íc To:*l?£î
8éy%s;tr cù 1 íaisoit fnrífcíìle» , pacr ì'a-
tísi&x de cfoifetu: <j\ss k ïr^demaia caidoit
4pou&t , «tt occis de Nmttei» que k
ckmif ea étoit coavert,

Q<s«td le /..-si da Nayerrè son o»c!e )« «t
il fnt dskat de ce qa'einfi tgeît st» bom-
Bfcea : fi tlat vcri Florent 3t lai dit : V&Sst
Diea te roaudit , jamsi? js a'turai joye
m cœor tast qv.t «u focs» en ?ïe > jkimersb
mites mourir qee je a"ea efit vsegeaacf.
Or je te reqeierí qu'à anoi feaiìle jouíkt
je te cba«ff« la terre liquéfié for» œka-
a* » & iuutb ta a'ë» forât Sstg$*er. Fío-
reat cst-gndít qas' pss s« îs rgfhíoit , si
retais fis?» épie das» k fo^rreee , & frôit
«ee ksce & fìcqat fa» cheval des épt-
roas coatre ses enèlf , & Je Rey á'afitrc
pwt vìat castre U i de wlle fsçoa qee f»
foxet rompit, & celfo âe Fioreat r|QJ émit
forte & roiáe , íi ea ®£t«íg«it k R«ïi si ru-

^díœf at q iî ckïm p*r «rr» , bits qa'ií
n* se ptar rclcfï?. -FlareRt prias U R*f
ìsit k bcacme , & Isi dit tmt que j»dr «ai» %e. «...«» readmi pnfooaier e»tre k®
áibs d are que j'stme tttt, c*r »u naee-
de s'y eût jìmsiê ss pareille ea beanté ?
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& 5 «bcs* wsi®8 7 foi teî , de Pipés que je
tírm je w» ôteret le cb«f ju de?
|w , le floí réí»»»átt q '-? feat vosloit se-
rsiir. îacoa»ia«nt , 6 k 'fit 'môtster sor foa
£t ìlfìtr en la? ôtmz soa épét Ss h â? chg*
»£«chef ásvint lai t le baillent en, gtráe à
Ì>3 Cfc'tvsïk» , & Fisreat ve»it »prè»
6ïî;C. saa épie *13 poing toite sâAgîaate
éíi fettg dsfe morts qs'íl avoit occis , lei
S'aWfíois s'éforoîteat psar revoir leur
fost ì sssis ils m fçesteat tenir afîès à
tmm î car Florent eteìt déj» entré d*a«
U Cité ©a il fat bien «ça. Qgand ie»
Rivarreíï tifeat que ìear peine étoit per¬
che & suc leur Roi étoit mené dans U
Cité , Ile tarent grand douleur % & vinteat
éeveat las btitiete» , ou ils fe combítti-
tîBt : mm peu y ceaqaestsreot, afos c©»-
visât s'en retourner fan» autre chose foi-
rí S €eaî »'cn retomaerent rooaí dolent àt
asmoutés m lewr» teace» , & ks Arrago-
rsoig dasi la Cité d© Gox iaaíe
es gtasde joye.

Qptmé áei&as forest rentre® , Florent
pïbt ic Roi, èc le meaa jusqu'au Pelai» ,aù iie troaTtrtat le Roi Gmm qst frè>-
gftede jeye ect de leur v««ue. Q.«and il
*it Fhítat qci ameaoif íaa ssgemi pri-
sinaícr t G lai mit le» bras aa coi., ea di*
foat v rasa Sis ds vatre vsaag ía» bien
joyeax , >cne dis Florent j'ai csat fait q«e
*otre m&°mi tí prias , îëqncl je touïsceds cs: vo-tc «sain ; si m faite à votm
pbssir. Or jí tcux que vatrs promeiTe me
ttnìCE , c'est que me de urnes la pactìleCístreste , que ja veux faire Reìse & D.x-

«ptès votre trépas , quand la Rxî Ga~
ns eatendit. sas fîïí il cuida esrager t©atTlt

î & lui dit : moa Fifo Î*i3« ta sosie 8c
P^ead fsrnmc qai foix 4e état , plus me 't*t"esd à ii treuvír , sçschr® certaine-
r'fat q«e js l'ai fa.it .sfter dsí» k me* » oùtUî est b cy de, tu tst bitâ fol oi ojsîr»-

*, ». *—*•

•pré# &mtt úuèi qs'aa® pau
««»véa fut Reiae d'aa td íloy««í»«
de toi sar at&i»t que ta rce doate» »
rsace qm si hardi nasois de m'en
ttn nmmttV i'tr*

Qpaad Florent eut ouy skS pari
Pers , & dire que la paeeìk étmit
toac le íàBg im moa , ât en eut
si ferré qa'ascqaîa as poevoit
grande foear irside le priar si
qn'il n'y avais teìae íar lui
mençât tcot à fr ruir da giî
qui es lui étoit, qu'Qft<xjm$ ae se
ísatenit 8c ches: par terre , d
cens quí là éfoiest píésess
fers à Se plaindre Ôl regretter,
le Rai ea fut fort courroucé , 6$ etst
à cette heere que cects chsse Veôt
été dite. Qessd Flare®ï fat revtsq .
dit t mi Dieu , k tesr« àdi bka et;

maudite quand as tei au à saie trè* qt&a
pé iï est d'y caayeefe* , abri qu* Fíorea
eet ainsi dit . il retocsras fos chef
devers les Gheva'icrs , & ienr dit 5 Seî
gaears je roes prie far tout l'atr.aar
par rsìfcst v&tjî dcví's avoir à moi qse
«efliî» 50 liea propre oii cefie qne
païfi items as m 4té psi», car antra
re n» víaa avoir , afia qas jartìeis ae la;
meEtion de mst.

Quand Flore-1 fe vit aiasi denîeaé

fards le Roi de Navarre foa oxckatiilìe avoit prias , & íai dk R.>i
vasre tu est mon p?if«»«.»ie» , maîs si
vens aider % me songer de ía ruiadi-e
ton que œos pere m'a foite , jç te
rai aller . beaa neve® , dit le Roi, foi
cette folie & n'en parles pss . car s&v
poarroit toacher à votre honneur , & «s
Cens® blâmé ds tous c«ax qui ptrltz cc
vauáreiesc. Sire dit Fìorenc qu'elle í&Jt
est-Cf qae teas dits», ja fçavez qu* mii)
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m' moa fnsoanfo?, & qo'ea moi est de
sus foire mourir , beau neveu bis» m«
ue accorder à vos benses paroles ir.sis fi
airs me voalcs *q?s9 croire a le Roi Gstiti
jtre ptre 8c laiflères ves volontés à
ire , cemmeat dssc dit Florent j« tous
avez qa'ea moi est de sous faire trasefeer

( chef , si à ma volostl ne v:-us voulez
ícorder , laquelle ebose je ferai C prílen-
Imext ae jure* la mort da Roi Garin
oti Pere , 8c que jamais devers lui n'èu-
s pais ni secord, jusques à ce que nséït
i pris vous l'aye*.
Alors je vctjs fnettrti à senveté . car íe
iltse m'a dec>:u de le chose an monde que

pus j'aimois , 1ers st Roi est Navarre ré¬
pondit à s« neveu : Beau neveu votis êtes
ifecare jeune je se sçai si ves promesses
pat ferme psur h grmis jeunesse qui ea

us je vois , êc aussi pour st grand cm-
,ge es qo*;i vous êtes , 8c pource j'ai
rend peur que vous r.c me trsmpks. Sire
il Florent , à Dieu se plaise que tel je
is , que si aucaas chose je vous promets

ue js tse le tisnae à qseiíe fin qu'il en
oise adveair-
A cette heure étalent au palais ptu de

^ses , car tous kí Barons 3c Chevaliers s'ea
jtoieat aste* r»£ïiicoir car most las 8c
javailles étoient & pour ce ledit Roi Ga¬
in était ea sen pa-lafi demeuré avec bien
eu íe compagnie , liquéfié chose Floreat
ro« priai garde , ìà avoit avec lui aucun
íe ses Barons 8c Chevaliers à qui il dit
sut. e* pleuraat que tôt 6t feastiveanest
tu destrier & celui du Roi de Navarre ses
ack fiîflsrat '.mcuz% aux pieds des dégtés ,
uis quand Florent sçeut que foa dtstsier
i étoit ftíseafi il dit su Roi de Nîv&rre
« o*cle , si le courage est en vous de vous

Íàtt à sauver, teoee cette écáe & laissesmalheureux Roi «fer ses j agiS ea tristes.
> si- me lui765 iicsu neveu } st,j dit peut

SECOND
lers foa oacle 1« Roi de Navarre , j'jî
grand peur que de ra<?ì ®e v«ns gsbkz }
Sise d't Fîestnt , de ce n'er. Rite &mz* ,

tirs vtnex sprès moi & verres que je ferai,
alors Florent fe psttit fe foa oncle arec
ki , 8c m«Bteec«t dessus les destriers qai
aux pieds des dégrls les attendoieat.

Quánd teus deux furent montes , ils
passèrent »ost outre j»squei hsrs la perte,
& quand ia ftsrent venus Florent diî ag
Roi de Navarre rnoa oscìe , ja fçsvíz q»e
hors de cetre Cité js voss armis , 8c poer
ce derechef j« voos prie q«c jarmb paix ns
accord &z fasstes su Rot asa pere jusqets
a ce que l'tjtt pris , brao seven ;î ruas
promets de faire ce que me reqtrrs* tt à
tistr vous recommanda à Ditu. Q^.issd le
Rci se vit délivré il fut moût joyess, &
vint à ses geas 8c lear taceata la msaieto
contmeat & pour quelle cause il é'toit déli¬
vré , dont ils fareat tous fort émerveilles
& eurent grande joye , 8c pour accomplir
fa ore-messì* r.avers foa eeveu , il mania
psr taat foa Royaume de Navarre à sis
amis que seeoatk 8c aider le vauiafseat ,
8< fit par tout foa psys crier l'arriere baas»
A taaî voua leìssem à parler du Roi de
Navarre 8c perlerons de Fioreat foa aevM
qaí hors de ptisoa l'troir mis.

Commer.t le Roi Garìa mit Florent son fils en
une tour, & comment la pucelle éebapa de
la tour , ír parta à son ami par un treillis
qui étoit fur lé Jardin , 6* des guettes qui
les apperfeurent , C comment elle se per.fi'
noyer#

T quand Flcrcaî eut déîivié le R'i
ifon oacle qu'il avait pria ea battailk

il s'ea rctoaraa ea U Ville , si chívauch*
teuc dro t au palait , ou ii eat en reacoatre
le Roi G*rin foa pere, 8t lui dit, cura**

homas®
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tomme sens fea» & mémoire : O très-
déloyal traitre , tu as tant fait par mau-
uistie > ^af P^QS Ie ^esirí ta mo,t fi11' t#
fici pase aa* Chevaliersqai étoieat-
lìmeat effrayemest. Seigneurs , je voas
sapliequemeeiienitx eu l'tu où ma mie
a esté jíoée,car plus «e vsu* vivre, 81
fisele faites présentement íe m'occirai
demtsniM*» : ^a*«d le R®* Giria en
ttadit FlarCBt.il fut mout dolest, 8e lai
dit grtsdes injures, puis commanda à
cecx qai étoient là qu'il fut mis da&3 la
grosse tour, en telle maniéré qae de lai
es fut sssuré 8c dit : je dois être cour
roucé 8e avoir grand déplaisir, qaeed
par mon fils je fuis ainsi mené : mais par
is foi qae je dois au Baron St Jacques ,
lc dtfplaisir qu'il m'a fait lai fera cher
veadu ; car onc jour de fa vie ne tiendra
an pied en ma terre. Sire dit Florent,
vous ne votre terre ne chose que vous
puissns faire je n'en doute pu un bouton:
car mt»ax aime mourir Alors n'y eut
homme au Palais quide la pitié ne pleurât.
Et Florent qai là étoit voyant que tons

I'iearoicnt il appelle les Barons 8c Cheva-ieri qai là étoient prestos 8c leur dit :
Seigneurs, vene* vers oaoi, 8í m'ostcx
»« arm-s& babiikmcas 8c me mette*
ta U matn du Roi mon pera , car pu né
vtux que poor moi aye* aarun defplai-

, fsr% que ra«i chetif, qui ai perdu 1achose qqe plus j'iim*>is. Quand les che¬
valiers entendirent Florent, ils viadrent
«vers lui,si le rendirent au Roi Caria son
Pere, ffti» le print par la main & l'tmme-
11 ®°nt fierement 3c dit qu'il le voufoic
Jsiettre ente! lieu dont il n'en sortireît de°"í'temï : Rsout grande douleur en eut
« Gnmte Pierre 8c ue féal mot n'en osait

lr*> 1« Roi lui même le me';s jusqurs
* grosse tour , & là k iaissa , où

pleura & naeaa grand douleur pour ia

B O R D EAUX,
perte de fa mie U belle Clairette qni
es cette même tour est enferrée , tost
eatcadit la clameur de l'enfaet par les
pleurs 8c les cris qu'il f&isoit. tint écouta
la voix qu'elle la recoasut 6c dit t O
vrai Dieu , qui peut être-là , qn'air.si fi
euit parier : avis m'est qu'autrefois, ay
ouy cette voix, 8c que c'íst celle quf tiat
autrefois ai aimé , jamais ne fiairas d'é¬
couter jusqu'à ce que la vérité en íçache.
Akrîla n&ble Pucelle vint vers le mur

qai de «otivem étoit m?çonné , parq^oì
le morrîír n'estoit enenre sec, 8í tant gta-
tt de foa doigt 8c d'an petit coures- que
elie avoit que da mvr ofta un carríísn,
pch après que hors l'ent tiré ât passé daa«
la chambre, elle s'en alla essayer aux «n •
tres , tant fìî aux maint 6c au cocstrau ,

qu'un grand trou fit aa nouveau mur , si
grand que par-là se mit dehors si ertrn
ex un jardin qni joignant de ia tonr tíhit
8c sentit près d'elle un rosier , dessous le¬
quel elles'nfîk , moat grand clarté jsreaic
la Lune, parquoi elle voyoit aussi ciai?
comme en p ein joar ,C choisit one tofe
laquelle jeitoit si grande odeur qu'elle s'en
réjouit 8e dit : O vrai Dieu qn'ôres fust
votre plaisir que moi ami fût près de
moi , bien fçai qu'il i/cst pas loi*g d'ici :
js inì fouhaitte cette rose , par telle que si
bien fçsat qae par moi lai fust envoyée.
Certes jatsair n'arresterai juíquss s ce que
je l'aye trouvé, íìï si je *b nais, en dou¬
leur & miser* me faudra fiaír me* jours :
à celle heure qu'elle se démenait danr le
verger, Fìorent qui dedans le tour étoic
recoanat tantost laface île 8c dit :

O vrai Dieu, qae peut-ce effoe ce que
j'ai ouit to ce verger, asai tíit la pgcelle
ckst cellî quêtant as ainsé. jasais sortie de
cette tosr, en laqnelle j'étîiia vr.strrée ,

confortes-ca«i d.vue,meu ami, ea à grandi
deail je moarrai ici. Quand Flsrjat ea-

M
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tesdit ía Vask de fan amis", telle joie est citait venaderen U tocs jKwr rscansorife
naccesr, qustoate sai»BÌwt f® fa íwmÍiw. Qjtsi p.-ès de la toir fa.
grandi j »ie qs'cUe en eaî , qu'il ? í q se pas teat versatile fi regardèrent l'en laaire,
iVétftií rasrte , il soi dit s r- aa douce a- '«* difàntqao U pucelle ,'«* étoit soycOi
mi» , qaelle psst vnvle* **ss aller ne *e conamcactrent à crier , en disant que 1,
air ? œr S fa m«m P«* íç^vo?? qa« de Beìfa émit échappée. Qsâsd b pucellt
cette rnur suffif* écbapée, incontinent yess «Rit la toise que les guette® faiioieat,
ferait tnearir. Belle , cseiìleW »,si de ces tite eut grand peut, & le plus feerettt-
sitars, &m'en jettes ici dedans ; pî»s aise, meai qnVlle peast s ël&igna de ln tnar 81
es parjurai nets - douleurs qs uad eu tn-u fit tnnt qu'elle vint toboet du Jardin où
«nsity j« ticadfty ce que 'lr# Vostre* a®- »r»it anrrochn bit# htme : pu g y aroit
roaî tenues. Alors la pcçU* caeiîUt grand dtsseasun vivier biea profond , ln Belle
foison de rofes & de fleura, & les jets* à mo&tn dtssns & dit : Ah Floreat, mon»,
fea «mi psr u® tmiìis qai éraií fur le rai, taionrd'hui de nous dsisx se ferait
jardin , dent graud jaye t» rat Florent, départie, ctr pour veto il me coavicit
qnflad de par elía les mt rtçeaie, il Jes bai- œosfjr.
su »ss« de foi», puis s'ea vist vers l'archio- La bsib Clairette regarda qae dedaw
se , caìdast fou emi? prendre par k maia , le verger y avelt «rès - grande fdifna de
mais ii es peut ! ccr k mar estait troo torches aiiuaaées , ât geas qui 1a cher-
dp sis , dont tous d vs furent bien dolet.s: càouot , dont elle fat effrayée , peir/eí
droit à ccttc ferere q«« las deux e»sow qu'élis sçavoit qae íì elle estoir troavée,
denfottnt vi^dreat lot espions voir fa Tour à jans* s íeroit petda« : biea doucette»!
Irfquck la Rai Garia y avoit enraye* pri& Diea ât b Vierge . en le» reqasrtat
pour cfpier & sçnvoir si par le Comte «ja'aiderfa vealissenc , 8t difeit : l*s! fijt
Pierre d'Arragoa Ses aaâtag «e feraient îais tesme échnper ne pais qe à marttrt
p*, ive conforte* r.y aydm , qa&ad íà fa »* lois livrée; mais : uis qa'aiasi tâ,
rsnt Tt>w , ils éomtmat , si «suevi- q»*i» chnîe s'est fai e, de nntit deo* *
rtni les enfans, qai entre - es* d:6* fui- tout jamais toieux aim* me noyer qw j*
íí'ksst Icart dévissa % dont de ce' qu'ils di- f»ia ptisse. Alors fít lt si^-ae de ia C'ait
scient avoient tièt-grendc pitié, ttifamont cn se cícsi«lmttdaai à Dicít se inifia gUi»
que pleurer leur convint , m .ut don» d« haet rncaer «nbee dana U grande eaa

* mest k gsttte ks appelk , ea kur âisaat : quldeflosa ëtoic : rnaii ainsi qc'eìSe d»f-
eslaas , tponifez • voue > car 02 vooa vient ce»dit , «Ile cfceot parmi on g/ned bais-
épier ; csrsi os vsns appttfçlk, de ssalk fsa eù-elle fat en pksiear» lies* f,c'
mort ne pauses échapper , ïcout grand qaée t\ tellement qa<: ls sang en íailk'f
pitié sy de voas , je prie Nostre Sîigsear par loat le corps ,6t par 1« mains &i!
Jïfos- chtist que garder vous víuîIIí ; c?r visages dent si grand douleur en k»*'1
» * x; vous puis aiâer ; abrs les deux c® qu'elle fut pâmée. Alors parmi k Pa'aisí*
?ati< s'appaiferent , & tent s'éleigncrcnt nonnelîe} ceornt que la pucelle eS»b^

dí l'autre que plas oa ne les enten chappée dehors de U íosr5t»nî qne le 8JÍ
di». 3a?ler : alsrs vindrsnt les deux autres enfstavgrti;di>atii eut moat g and deai'í
psc.jfi , qui parle commajideBDent da Roi si fitserrneat 8c jura: qa» Pi-:rre d'As*'
Giria taie»c earsyrs pour fçtvoir qui gon cn perdrait fa terre & tonte f* c^1'
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riace,8f ^ue par lai ia trouvée avoit été dedans le batea®,où il la meaa bien dou¬
tais de prisons. cernent jusqu'à '.'autre f ive, & de là esíra

jusques dans la fortst qui éreit fort pro-
Com>nciìt la bonnt Guette trouva la pucelle che du bord de la rivirre,fît puis qaand

laquelle il mena dans un btìs prh de là, il l'cut miso 8t posés il printeorgá d'ti'é
l>KÌsmit Florent dehors ; &Ihì montra U ea lui disant: Dama.ne vcuí bougea lus-
bois cù il avoit mis la bdie Clairette , (? qneî à ce que vers veut je revieanr. Ami,
comme Florent & Clairette ettrerent cn dit la paceíle je. prie Dieu que íeîlerveat
mer & comme le Roi Garin alla âpres puiíTnn exploiter que mon tmi puiíííes

sotfils t(? fut la guette prìnfe. jtíter hors du dsRger cá iktft. Alors la
guette s'ea départit , siertra dans le ver-

AÏbÍì comme parmi le Palais le brait gere® écoutent desers le Palais, où Uîh-átoit poar la pucelle qui étoit écha tendit grâce bruit s mais quelqu® doute
pée, ia premisfe guette qai aux dtex en- ne faisaient d« Florent poutee qae !* toarfans avoit parlé , fc mit par le verger oùilétoitéíoìtfortépsiííe&auífilachara-
pour sçavair s'il pourroit treuver la pu- b:e* ù il étoit n'étoit pas vers ic Paiîis ,celle,& il la chercha tant qu'il la trouva, mm étoit fer le Jírdit» 8t peorct la guêf-Ells étoit arrestée dedtaa le baiffon ea te se vint accovder aa mu'à.l'cndroit cù
grud péril d'être noyés,mont bon ham- éc®it l'trricre de la chambre de Flçrai-r ,
me étnit la g lette , au pías viste & cay®- il était gsrni de deux pieds de chèvre , Sment qu'il peust sortit da Verger & vi&t appella Florent 5ì lui dii: Si vr-u» vouiezdeffa» b rive de i'eau où il trourn un petit ctre vers votre amie qui en la fort st v»iiabstfín.O entra dedans St paíïa la riviere si attend , cùje l'aimesée à sanveté, aider
toyemeat que ose homme ne femme qai voas convient tant qce hors de b î<n;r*s Psiais fut,ne dedans laVille ne l'eaten- fejes ; tenes ce pied de chevrt & h .éit,& quand il vint où la . uceHe étoit, si tes tant par dtdaas qo« Pouyertore puiíTecria bassement , ne vous ébahisse* de être élargie davastage , afin qae dehors"»a,si jc psîg ea qaeîqae manier? je voae puiffiex sortir , & d» ccsté de par deça;'idtrai 3t ferai tast envers mal ne dosdear j'exploiterai tant que b sortie fera am-v°« n'aare* , descende* tast & entre» pie. Quand Florent l'enttadst enc joaresns ce bateau a^ec moi , Scjs vsaa nae- de fa vie plus jeyeas ne sot, qcvrd il ocit,{r»i en cette fortst , dîst8 íaqneiîe vota dire qae U mie éteit faavés, pe« fit î6»rj°u« tiendres embaíche* jufyuas à ce qae avec son pied de chcvrt qn'il fie la sortie:j,earai ésé vers votre aisii.kqael au p'ai- grasde & large, St cn sojtit Florent de-r. e. je v«us aseíssrai , car si j* hor»,puit étaat sorti, 1a guette U mtoapaiï j le jetterai hors du dsj&g»r cù il est aax étabîes où í íoient les cheva?* duP eitívt, à cause des bies» qu'autre sois R^i, dant eafr'autres y avoit ua destrier

q 5 Q'.iacd {^ìî.irc.'U tendit, 1* tant beaa , si foitÔt C puissant qu'il n'y a-lagrtade iiefle qu'elle eut toat v®it poixtio* p?,reil «a moadn, la gnettetis!' ^'vlìt: sescoit entre- «ahlia, iseen- qui grand desir nrnic de faire service aa.jJRÎ mieux qu'elle peat partit hors jr««* Seigneurfit rant qn'iî appnrta èìtlC a ^ dasevndit jusques aa bord F.orcnt son hnebert son éca fa h«a*me &lîaa. Q-îCfid là fui venue éliss estra la«ce,& uae très-boaae épis, sien suies:
M %
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Florent,lequel qatad il se vit tir. g - i
de EO'it ce que besoin lai étou, il fas b
joyMtjiîáívá ìl íïxi&tmé i.: «ira b<*n tfs
l'estabîf le détrier »aq--el il **w.t us la
feìie St íscoatìnttit ii m ií* deffu* s*n á#
pie » seat : qatad termite lë vu m -as
il lui montra le lieu eá U trou !» îá la
pacelíe psi» i! p»it congé de Florent, íè
qael dit : *m\, da íer»ic« qae ta rn'as f ic
je te g it-rádsttentù Aìots il frrt lt che-
(Ttl de l'éperon, 8c %e c- ífa de chweocbsr
jlfowcr & ce q«*ii eu tr»avá fa mie qa àh rire de !» siìfgst 1 atíe.ideu : (.nia q a«d
Fiarret fatïa *e«su, lear joie fat te • sel¬
lée, ii dsfcesditda cher»! fit vint Haifet
f» mie , pait qatad Florent rit qu'elle
était eiwsi îsfasgltatáe lu bmssea âr da
rocher par où elle avait passé, il en eut pi
tié 8c dittma mie , or sas il tst hes»in de
partir avant qaa le j aar soit veau, or test
tpfîstet-Tcss & montés deniers mai,
lors Fiaient monta desl-ts le cheval 8c mis
la nacelle deriertlai, si s'en patti-eat ta
plutôt qa'ils pearent. Et pale qatad ils
fuioit à ít campagne la Dimoisells regar¬
ds vers la cité si ?it grand nombre ds geai
serti». Alors elle dit : b en voi* qu? naus
sommes tons ,*erílns.cJT de lt cité fart bien
da moade , iaapossile est de tau» sauver
qnene soyoat prins ; ®r vois j* bienqa'à
ce«e soif coKvseatnotre anasar départit:
lors apperceorest st Gaette q«! epres «a*
*eR«it poar lt piyr da Soi, íi se «sist à
courir aprè* Fièrent qai jata boiss'était
sauvé,il i'ca filait coarttu fans usir che¬
min ai fessier; Fiareat q<tt biso fçavait
iesche'xtks , où bien souvent avoit con-

vëTÍéqGaftd il tìtek aux chastes pour son
déáaitaf oir,taat chevaucha qa'sflîx prêt
d'an port vÌ8t,rùtTsiit3ne nef appareillée
poar partir , quaftá Florent far íà arrivé
i. tic áescea ter 1& Damoiselle , pais tprès
dtscetdit da destrier , fi « priat par ft
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m.t- feteache & vindreat devers le ben
pair -t la mntt, auquel ils firent tm
que < • ■ i «s ia nef les mit, pais firent le.
ver le* voile. 8r le vent se mit d«dans qaj

à les éloigna de terte, feir.fi que bi»
;' "at c?r®ient c» a Mer , la gaette viit
úu k ine caidtac rttteindie Flareit,
mout grand deuil detnena qatad si trait
les vit en mer 8c grand peur eat de perdu
lt vîe.csr le Roi Garin arriva avecgttid
■ombre de geen ,'_8c vit lt nef qui en nu
étoit. Hiîdit le Roi Garin, à ce cospjii
perdu m«r. nls,ie veyéj-voas ea cette tif,
avec lut mtit la trouvée ; mais par la foi
que je dois à Oitu,h gaette en tari lt tê¬
te coapée. Alors lt gaette qui et talle
miniers nc fe poavoit ftaver fut prise &
dìt®fOaí piteaferneatjô vrii Dieu, à rata-
rtise heare ay secouru Florent St sa raie;
mourir me conviendra t déshonneur,lu
poar an bi a que j'ai fait, dont j'en tatti
pauvre récompense, car aujoatd'hai je
perds la vie poar mon Seigtear : ainsi ii-
soit la ggrctte } laquelle on tlloit battant,

D» grand débat qui fut au Palais pour h
guette que U Roi vouloit faire pMÀ'!
& comment le Roi de Havane prtnij1
ville & le Roi Girin , & comtnt k "íl
de Navarre s'en départit.

Fl On qoacd Pierre d'Arragoavit q«'^
JL*asreu pris la gaette,par quiFlatt»',
fa mie t'étoieat iaaven , bien fat fàcb«
le voir ba*tre , htstivement viat à G«]
& dit : Sire hita montres qu'ave* PtS (

sens,quand voas souffrez ce pauvre b0®1*!
ainsi être bttta : bien 1c dtvrit* •ifn"
ce qu'il a fait,& voas le veaU* !^'rt
tir , je veax qae sçachins que si \cy ^
mourir, jausais j» ne vou» servit*1 > . •
j'itai servir le Roi de Kavatte, P0"
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•;(tîr à mtìtîîenir la gqrrre cottre vous.

q. s?.d !t Rcl Gatin çateadit Pierre qui
letflentÇoK iídit qu'il &'en repentirait.

Lors ía paarreGowtc embiaffa le Roi
q,j\a en lai criant merci, de que pardon-
(ir iuj voulût: mais il fit ferment qs'il «n
fêtait pendu, Q.iaad Pierre enteaiit leRoi
ilea fat bien courroucé, la psavre guette
rt|írdeit piteafeesent le monde en lest
cr iît msrci. & ptitnt qae son arme eat
paat fec««maadés ; car je meurs poar
itûir saaté mie Seigneur : ils eatrerent
dtei Caartoase où lâ gaette fut nais pri-
fosnîer : le Rai viat au Palais & Pierre
spfeSjStavec lui maintes Chevaliers dtf-
que'.s étoit bien aimé. Lors le Roi com-
miadaqu'on fit ua échiffsat, fax leqaellt
guette aara la tête tranchée.
Qifefii les Bsreas i'enteadírent r bien

irantblemént lai etitrent merci ; mais

saur east n'en voalat rien faire. Lorsierre voyaat la méchanceté da Roi fit
signe aux païens de la boane gaette , qai
bíta étoieat cent cinquanje, que devers
ane Tour il y avoit armures à foison , se
retirssieat ôt s'ea allassent armer, Se que
ls priíss fut rompuî , 8c fissent armer la
kesme guette, puis retournassent ta Pa-
l*U,ce qa'ilt fireat. Qusnti le Roi Gatia
In vit arme» , il s'écria tôt à ses gent ,

^«etòta'arraafleat 8l prinfffnt ceux qai
hétbàssat venu». Incoatiaent s'armrrent
St t'vicrtat ta Pilais , pensant prendre
b Guetterais la Gaette 8t tons ses amis
lt jtttercnt far les amis da Roi Garia, 8e
é'tatrs part 1« Carats Pierre 8e toas ses
ges.E aidèrent à la gaette, dost comenen-
S* la baîsill» fi très grande par le Palais
Sae Horreur étoit à les voir, ils décou¬
paient pieds, brr.s , mains , jambes lee
®weus astres, finalement le Roi & ses

furent coatraints d'ibaadoaner le
4bii ík eus fuir : même le Roi Garin
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s'enfuît en fa chtmbrs poar se mettre \
saaveté : tôt fut ia nouvelle sçene qae le
Rsi étoit en danger d'êrre occis : iacoa-
tisnnt s'traaa le commua peuple.PuÌ3 son-
aesent la cloche , qu'avis étoit que toat
fat perdu , & taat que par un espion tout
fat raconté áa Roi ds Navarre, qai étoit
devant cette cité tti siège , ík feent com¬
ment cet essroy s'étoit émea pour la
Gaette qae le Roi voaloit fêire mourir,
poarce qu'il aroit mis Fîoríut hors de la
toar, poar cette cause voa oit faire mou-
rir la Gaetcr. Lor» ls Roi de N tvarre fat
bien joycax de cette noavelle 8c fit armer
ses gens par toat son ost , 6c qae temps
estait oa jamais d'asstillir la Cité . mout
grand désirai de ce selon Roi , qui ma
soeur avoit épousée , laquelle il a fait
mourir : alors s'arma l'ost 8c s'en vinrent
renger 6c ferrer à baaniere déployée vers
la Cité pout i'affailiir ; mais quand ceux
de la Ville oaireat le cryde ceux de de¬
hors , tost l'annoncerent aa Palais , si fut
le débat 8c la noise laissée , le Roi 8c sea
Barons sortirent de la Cité pour venir vrrs
leors ennemis, qae devant ecx trouvereac
rengez 8ï ferrez ; la ba taille commença
grande où il y eat maintes testes coupées.

Mais tant étoient de Navarrois , que
vœalassent oa non Ic» Artgonnois , for¬
ce leur fat d'abandonner 8c qaitter la vic¬
toire à leors ennemis,si a'enfairent dedans
leur ville : mais les Ntvarois les suivi¬
rent de] si près qa'ils entrerent dans la
ville : alors de contas paru les Navarrois
s'approchèrent de la Cité, en prenant pri¬
sonnier» toas cens qu'ils rroavoient en
rencontre, le Roi Gtrin comme» ça à
s'enfuir en nnc Eglise qai étoit-là, 8c
qnsnd il fat à l'entrée d'icelle, il descen¬
dit l'épée aa poing 8c eattt dans l'Eglise;
pais il dessendit l'entrée contre ses enne¬
mis Navarrois jmeis fa dessease sot de
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ptude vakarjcar tant étoîest ses ennemis
qu'il abindassra l'cntrée : mEis le Rai de
Nararre qai dedans écoit entré cria à ses
geas que incontinent le prÌBsssat,ce qu'ils
firent biendil3gsmment.Seig*eais,dit Gv
rinmoutgrsfed toit ar*» d* oa'avoir pr ni
ea ce lieu : alors le R>s de Ntvarr* qu'on
teneit poor an saint pra l'horame , oyant
que le R<?i Gariet lui difoit vérité îui dît:
bfaBfrare,p«îîf lVffïiise que )'*i soite 3í
commise coaíre aotfe Scigsr ..? j* mrade-
rai 20 double,p03îcï que ls Gjettcqa'à
mu mon issvsa ho?a de Sa tour pardosnic*
votre mel talent, 8r S ferai sorrirmeî gens
de certe Gîté fan? exporter aals bien# qai
font c4$k.3 poat i'atnsor de su» nevea,
que j'áifcî bira,tk vous promets que d'u®îfsok je B'ipprochrrsii de cette Cité ; mais
après le moi? je ae cess?rai tâftt qae j'anrai
pris cette Ville & v*a»,qee je tiras poçr
mos eastmi, j'aye mis ea m»s- pif»» * car
jamais je a'aw*ì sa coesr |«4e jafques à ce
qni la riisft de ma foerr aye rea^/e.ìorsleRoi G.ïin répondit. Sire , de U courtoisie
qae mt f.átcî jî r®as remercie , Ci posrla
guette qu'sves rr qui? me» mai t&leat jc iuîpardsnaejêt qoand est de ce que dite# que1 —»"de fi pré? m-r prendres qoe de ma Ville se
poarrâi sortir qread naos feroaelà à i'aide
de notre S :igneu« & de mes boas vafisas ,je feraiSc mseusq œ jtpourrai. AioraleRoi de Navarre Cotât de 1* Eglise si mo»radessus son destrier Ss. s'en fiat vers la porsoù U fiîtsndu que ses gess fsf&nt hors de1* Cité, puis quand il vit qtc tousse? genséîoieat forus il Ce retire dass fa teste puisil nt fermer fin ost ea uuncaat que lejosf fut reoe que le» uefve# qu'il avoitdsanées faíTcat billie».A taat vous lai fie—

«*> à o*'ler de 1» guerre qai éioit estre lesd ix R i & parlerons de Florent qsiealemer é.oit asg aat&vec Clairette fa màe.
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Comment la nef fìrquot c'toit Florent (y
Cia:rettefm prise des Sara/ins . & leurs
gens toos morts, 6* comment Florent (y
Clairette furent ametiei au Cbajlean
d'Anfaíerne.

NOstre Histoire «conte qu'aptes qt»Florentfat parti deso® psy? arec f»
rai* Clairette, fi bien lui advist qn't» ls
nef étoit uo patron qui était de Maríelle
leqiçl fçtchtn: qae Florent éioit fils da
Roi d'Arrsgoa, il s'en vint Ven lui & lai
du: Sire,k bien 8c l'honaee.- qutje tek tu
voas me somond à vous dire ce que je aevoudroh dke àoB auue,j« vois biesqa'a-
rcx do-ate que le Roi Garin v^tre pwe ne
vous fmrt poar vous prendre. Afia qae
▼oui soye* aft'cîá de moi, je ma mets ta
ros mains & tous nos mariniers saisi , &
▼eu* qu'à vo^s sbîiiírst comme autrefois
na'ont fait , 6t croys* que par votre pere
▼eus n'aurez eec8tnbrier,car trop sommes
éloignes de lui: Patron, dit Florent,dubiee
que m'offre* je ▼ousreosercie ; alors teus
cca*de dedans s*écrierear;difatit Florent,
ne rsfaíe* pas d'ctje notre M titra , & no*
tre condtxftear, car si ce ne fut le Yect qae
contraire ariens bouí fuffioas moût éloi-
g*es.S>igttíurs,dii Florent,j« tous remer¬cie du bien qne youí m'otìree faire, Dieu
me le laiflí diflervirtsi fat Florent joyeuxde la bouse arenture que notre Seî"g«*arÎsî sroít donné . bien joyensetneaf psíFe-
rtnr lasser à'Astrique, t&nt aag»re»t que
anprès de ì'ÍÍIe dsSsndie àrri*erent,qca»dlà furent venus un vent de trarnoaUR* fi
grsni s'é-eva que force knr fut de tirer da
costé de Barbarie, lescades duvindreat fi
groífí» que 1a pucrlle eat grand pearq^ssdelle apperçeut les Mariniers qui étoieet eosi grand efíísy , elle réclama Dieu b!t*
dáiôtemsnt, lui requérant que d'eu* t* ^
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voViofi pítiíkq-ssad Fio.ee t spfer-
çeît #83 fa mie & tom les maiiaiers; es¬
tent «île ■> il ks rvcoí forta au mieus
qui' pat : rnsit ce ne kar ▼alist ritn;car
levent Ses mesv *e.ihdïìrnt ou n»a vers ls
bsEtg aepic» d'gue, Ville que l'on nom-
rtioit Assolera* , dérant laquelle il coa-
vist qu'ils jtttilîeat leurs ancres, en moat
gusáe ^ter de la vie perdre, ,6 tsst se
Ccmm être inie fer Tancbre qu'une ga¬
lère de Payens somit fuïeax,& qa? gras¬
se nefoù étaient bien qoíte cens homme#
poar veeir prendre la nef sorquol Floreat
estoit ,ea*ut~ccmmeaça à pleurer le Pa-
rra» & dit à Florent. Ha Sire , 8c vous 8c
soys feront perdus, car nous sommas efcla-
vt» des Sasâsia», Quand Florant enten¬
dit le patron & les mariniers, il lear dit :
si gnes», ne soyez de rien ébahis, sacheE
àqniQisu veut aider jamais par homme
martel ne peutavair msl, legraad notn-
br* de gens qae là voyta ne v«us peuvent
gitrer a* nnire ,si Dieu nous veut aider ;
««stioivaai b«mm#s en distendant vos
vit«. Qsaid It Parroa & les mariniers
l'eataadiris&K i',« lai écíilrsnt : Sire, es la
gsrdeée Dire & de rt*-is naos nous met-
t«i« tvu«, lora rcconfarîiw s'aHerent ar
ttsr fe hsbiîier an rtírea* qa ils peureat í
qsasd to!" sortot orest# & ordonne*, cha¬
ste íe m t k se ádso» *tì%Flore&t lear dit:
S'ifaeur#. ea jiea *e vsua ébahistex, cha-
caa pjsso bjea fsire : sors la nef & la
g» ere de# Samaias so vint œettre 5r «c-

&,ft.rprè»de la nef cùFiorentétoit.Alors
cotniv.eaça so trâit à veair si dpafftment
qa advis étoitqus ce fustnei^e qui par•air volât, moat grasde br.taiile y eut à{ ùiemblé.cíu* qui estsrest ?ux château*

faisoivKt gr*®d dorr.msgv sor seurs
. frfsires pat le» griads birreasx defea

^l Ì*îc«ieat en bas,on fiast lâ vea Florent® ft* geu; qai bien se destendoient , par
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deo* f«b sauta ea la nsf de ses euremir «ù
il faisoítfi-gîâad caiviuge de peysrss & Sa
rasinsqvn la mer est i. t«»te vcrmaillc <ia
sang des hommís morts,mont terrible sot
l'níUnt que le* S-irasus fitenr , le bon pa
troa y fat occis 8c use partie de a«s gtas,
d'autre psrt ceux q*i dessus la terre étoient
jçctoi nî csnaas & brmbsrdss vers la nef
où étoit Fièrent daat ls naf fst teatempi-
rás »u'ea pîas deetnt lieu* estoît trouée ,
tellement que i'eao de la m«r yentroit en
grande sbsndasce : alors quand la pucelle
Clairette vit k mortelle déconfiture qoe
teuraée étoitfareos gins. Et d'autre part
▼oyoit 1# nef que l'esu emplissait,St qa'a-
vecFlcrent n'y av»it plmqeesi* pcï£o«aos
en vie,elle «ai graedepeur , aima mieux
se jettti daas la gaieve Ssxexlrn, qn'estre
noyée da»s la mer , qu#nd Florent vit la
pucelle fa mie qai d&ss la galere étoit en¬
trée il pensa enrager , 0 saillit i'épée «a
poing ea la galere où sa mie estai:. si lrs
commença à occire & dtstranchcr : mus
tant estoienc de gen* qu'à force d# da?dsle
porterentpar terre,puis lui llerent le* bvts
si fort que le soaj^ en ailoit découla»' jus¬
ques à urre:aÌKU fot pri» Fícrcnt, & teas
ses gens mort ou noyex sors Flcrra: cotr.-
esevça à regrittet ses gee-s disaí»t:b* m'n
péri '.comment envers moi »ves ouvré? par
▼ous & par votre féîoaEie. je fuis ta grasd
danger,si Dieu ne méfait aide 8î cotiser-:
sanvent rega doit sa douce amie qoe les
Sarasias battoient, dont il avait si grand
deuil qu'il pensa enrager. Quand la b l e
Claiatre vit son ami u triste elle tomba à
terre toate pâmée. Quand Florent vit fa
douce amie tupsss de lui il la b&isa 81 em¬
brassa maut doucement, lors ks Sarasics
leslirrertnt entre le# maìas du chísteiaie,
lequel voyant leor jeasístè ks regards cn
pité ; ma# n'en fit sft»bla*t, si le® em¬
mena au chasteao avec Ui, fie lts aunts



LÍVRÈ
prisonniers , ën léà ëfiShîéna tî ehasteaux
& plâcet de là à i'eateur,©ù ils fareat en
grasde miserejcar pitié u compassion les
payeas a'avoient d'eux.
Comment So'brant le Châtelain reconforta

Florent (y Clairette , & des quatre nefs Je
Chrétiens qui arriverettt au fort par frtu
nt , ir comment Florent fut reconnu d'eux.

QUattd 1c ChaftcUin fbt vsnn en sotGbaftesa & qu'il y tut ameaé Fior«nt
& Cì.iret«« avec lui ,il d:t. Esfaasmout
ai grandi- pitié de vens, je tous ptit que di¬
re rte vcuillie* qui voue êtes & quelle for¬
tune voua a ici anscara qoe teus deux êtes
fi jeunes , fi k vérité me contez tous n'y
perdrez rien,car fi je puu je fous mettrai
en tel lieu que roas fere» à sauf? té. S re dit
Fioreatjje roc3 dirai la v*. ité de mon fait,
& p#ur queìqae choie qu'advenir m'en
doire ce vous mentirai d'un mot. Sire ,

sçacht* de vérité , que je snis fils du Ray
à'Arrtgon , dnqutl je me fuis party pu
courroux : lot* Florent raconta toute son
advencure , comme advenue lui étoit, &
pas r,c :ai3a un seul mot à dire de tent ce
qu'adve&u lai eftoit,pnis dit auchasteliin.
Sire la verité vous ni conté , en voas re-
coxmsndanî mon corps &m& doece amie
que j'ai; ne tendrement, en vous git notre
vie oj notre mort : alors Florent fe mit à
deux gtnmu; devant Sorbarele châtelain
leqar 1 le fit lever & dit à Florcnt:beau fils
*e soyez de rien ébahi, car autrefois ay
été en telle adrenture, ne faites quelque
doute q ;e tellement jc vous condairaì
que hors de tous périls ferez ; ttiaii ce que
je vous dis teae* le bien secret u vous.
AdoscSo.'biîf le Ckactekin,incontinent
appella qaatre de fes Sergens 8t leur dit:
je vr»u , recommande qu'à cestai prison¬
nier at à in puctlle ne saisit* quclqie rn-
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defse,mâís lect b&iUkz da pain , eba'-rgj
vin tenta àkar volonté , gi&si qu'os m»
fiî dernieremeat qaand je sas prise»nj((
à Tïrragoste. Béaufì s:dit Ssrbft.-rt à Flo.
rent, fçschex qu'à» ma*j t«ms je fus Roi
de Bíllarmì* fiaivsot qu'a m#i se cn«,
battoit Einery de N,rb«tue , si fat prjsj
par le* mî'as de R,-gnaut de B -aulsadt
dont on a tant parlé, depuis me fiioieair
en la cité d* B i(trd«aa.n,Ut>ù jevisaa«s>ot
noble Prince q si fenoaœoit Hncn fìnvait
épousé une noble Dame qu'on nommc.it
EfcUrmonde Uqaeile avoir été fille à l'A.
mirai Giadiflc,ute petite fille tvoíeat qw
mo.-t devoirat aimer ; cer c'était la pies
belle qu'oacquís jour de nc vie viffe ,&
si elle n'avoit que íìx #*s d'âge : pour «Ht
comnae depuis ai ou y dire , sont venus s
Bordeaux plufieurs Rais & grands Pria,
crs paur Vavoir «n mariage , depuis oa'et
vint à msr.t obscur pardercrs mon oncle,
ltquelme bailk cetteplace engarde.qaatá
il vit que vous nvois perdu,& pource que
les Chrétiens m'ont bien traité , je vens
que cesx-ci le soienr. Sire, dirent les Set-
g»ss.notule traiterons ttèt-bien: lots les
Sergenspriadrent Florent & Clairette &
les mirent en une tour chacanenunecbtm-
bre n part, quand Clairette se vit éloigné
arriére de son ami, elle fut tuiste, & com¬
mença fes regrets en telle maniéré disant,
mon très cher pere & vous Eíclamuondei
ma mere,bien dois htir l'accoistaace qa«
vous aví* «ne au R/i Oberon , car par 1®
tous deux vous ai perdus, bien •'avez ®®-
blié e* ce monde , quund en icelle prise*
me lissiez. Ha Obrron.que tom'asftK"®
dommage quand à mon pere donn* t0*
Royaume,qu'oac fut fondue MontmOf®
cité cù le Duc tnon prre & U Dacbifl* ®'
aere soat:biee ai perdu la fleur dr mttfmis, bien sçti qu'en cette tour roe
finir nats joarsdedeaihha mort déky»iv'

corn»»6'
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«tvmtsî g?» nd iml me , qasa«.d dedans, lesquels y aveit biea deas mille peierins

ggrdeau* ta me vint prendw.cfo tems que qui thut droit venotent du Snint Sépui-
pitûe , à Dieu me rend» & à 'a de u- cl?rs ; mais Ra grésil ?« aycit íarpriiss^,

'wsTf. íesqaeb je prie qae de m'ei eyenc psrqsoi force leur fut d« vtuír arriver là.
pìiié quasdln D<tn«if«lk fe fut'tt&fi deu- 3La CbsíleUiu Sorberrc les regard» m-íist si
lnarée elle dit plevt à Dku q'ae de moa s» vint amozt la tonr vers Florent St 1« princ
mi je fufiè accompagnée , grand mal a fait par la mai» St loi dit vassal la pouVen ap-
le Ck^esiû» quand aiasi asus a fépsre# & perceroir graad geej qsi par force de vsat
áloigtté Tusî d& I'îbïís , s'il plaisoit à sotte & d'crígc ici vitaeest E'îirer, boa i'eíoit
Së'gseor qn'tvec mon ami je F«ff« , j'en que vers eux alìioas p<wr fçavoir St «aque-
psssfrois mieux le temps, Has î fi sor pere rir qu'ils sost Ske dix Floreat prest je luis
sçavoit da quel lignée je suis , pss gc me de faire votre vole»ti . mem corps & ce-
rtfaseroit son fils en manège : mait ja de 'ai de mz trie meta ea votre garde alors
par raei ne îe sçeara quelque peiee que je le CbaReUin fit mettre la bcìle CUirsîte
doive souffrir , aiœrs Fìorest oisnt son amie hors de îa chambre où elle étoit : Fieront
qoe dessent lui à bas étage étoit , laquelle qui ia vit fat mout jovets* fs bien lui dit
il atoit bien occis qna^d ses compkiateî belle ns feye* pas fâchée 31 n'ivcs quçl-
fiisoit & tous le» mots bisa entendus ®«c- que p«ur , car afT«s tost reTcurnsíons dc-
qa# pks grande jsye n'eut homme qui vers vccs, la bas al'o» fç- voìr au port d?s,
fat «srie , si bien l'avsit aimle par avast fus la nasr, de qnsis gens sont cersx qui si &t
tftcarc raimoit.il d'avantage. Alors Florent là awivea. Sire ds« In pucrlle DieQ veus 5
k mit à eae fenestre 5t regarda S.srbarre veuille coadvsîre, Sorbar/e 3t Flo.'ecï de-
qai se promenoir en la coer , si lui pria vallerent du bas tu port dcíTusr la n.s ìrc
qa'il voulût aveir pitié de la Damsifeìle enx approche» des dromoss on a^vurs ,
qoi en la tour étoit , ami dit Sòrbnrre «. quand là fat arrivé i! regarda qae & vit ' t
ttfides cn pea Si je vons trsitersi en tel dcásus éroient tocs Chrétien» si lès salua
hen avant que la nuit soit venue que vous ru kur disant à celai port vous soyez les
à elle sets* aeoat féj »ui« , ctr pout i'a- bien vîbu» , je voue prie que dire me ?oc-
mnar ds vea?, je lasSerrt la loi de Makem liez de quelle part voas veset & qu'ici éfes
& croirai ea celle de Di<u - puk qaaná ce veau* quérir , le maístre d'eus répondit ,
sicaára la nuit q'ae chaesa fera cssché îà- S igsaaft nous sommes du p*ys Fííbçoís
bar y a use bonne gakra deíìa» Uquslls teat dreit da Saint Sépalrbre , c'îpí ptur-
aoBS monte tons : ra&k poar vos ga*s qui quoi si aacuae chose devoas pty^* &aus forr.-
soat prisoríniîxs pxi ía Ville je ne sçai mes tsui prtsts, Seigaeatï , dit Sarbarre
comment je les poatr&i avoir, vrai Dieu pais qa'ètes ici venu» la raison veut que
(ht Floreat, je te prie par ta d'goné qa'ai- je voss conforte & aide. A fçrvoir vots

& secaorir lei veuilles ai-si c.aaune fiits que je sois'en Die» ctéaí-t : ms.'a
biea fçjìe qus maître leur est , grande oacqneî ae fat baptisé ca la Loi de Jesa?-
Phié e-.:t Sorbarre le Ciustalai® de Fessant Christ , je voss dirai eœ quelle mf«*iercj
1Q! a'asi l'alloit priant pour sis gess qui lui voua poaves exploiter e^cques plu? bel e
cca»eî©it laisser , il vist aux seasstres de tdventure ac vous advist , vsus viendrí?
« teur,& advitt que vers le port veseit avsc moi en ce palais anqutl je vous fourn
1uitre puiìlâns dromoas ou fcifkea fur tiiai de chevaux ôa d'âmes , pois qutnd|



li vas
Ifooi sír?s tons armes., vatn demeura»
1 dedans le trust:ìu fa»t fsiit quelque ísin-
Ibsent s'y es d-n montra \ peis je m'en

11 ira! for le port, eu je sciai gstaif áae
I íere qui y est -.«quelle j î ferai bien « rmer ík
j aiîtît à pstcî . car «m cru? terre y a moat

II de pstsossíèrs Français quì peu faresî ea
ce port.print par fores moat grand* gess
jy forent occis , ceax qui y forçat prist
foat dedans cette Ville , ea laque Ile quand

|ce eiendra le matin-nou» eatrerscs decîsss
jmtftáat le feu par tout, les payens qui foat
(dedans forant en bsfosgae pour la rsroa
R Ptfr , & nous tous ensemble preadîps.3 ks
\ armes & ravirons tous ks bi ;ss qui foat
ifíss & «nflì ?oas les prisonasm-qui y foat,
6c si les Ssrraaiss nous vienscar assaillir

fadvis q>. lutdíí Isti veu , Pâtrsa di
■ •are , puis que iç-v .tr voulez -qat tst

rs Vsssíi que y tic-v. par la ma!a,-feUa vo¬
lontiers je vous Al m poudre qu'à moi est
pécOUVCït , fçï.foîs qvil est fíïs du R«y

*aiîa d'A'îrgoa , lequel par fortune da
|b«r 1 st arrivé au port où à présent c:es là
siî par. i-. tce a été prinj , ses gess y ont été

bcch , lui même prias ar.ee use feglle Di-
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moîftiie qui rit «o mm chastetu, qQSaq (
Patron.ceux qui-arec lui ét'esent r?.,,*
disent que e'estok Florent fils do Raj-d'Aíì
rsgoB curent tpas gras de j y8 , .fJr*t03|étoisat du Ròy-vume .d'Arrqgoa & eâvovii
pour cherches Fîonat, dont ils remercie.
fcm Notre Seigneur qsi celle adrets taie
îeur -avoic donnée , d'ainsi avoir? fraorá ce
qu'ils chtrchftieat , alors se -mirent à g«.
ns uk âs7e rs Florent ea lui difast. Hí , C?t
dtvsat remercier Dieu de ce qu'ainsi »0«
y nus aveas trouvé en nom éme?vesll«t
pourquoi vous vws êtes nm celé vert
neus , -car sons sommes tsroyx* de par le
Roi tiario y îtc pere potif vous cberckr,

ès atfe , nous dífsotdross au mîïux' que
jnoeis' postroas. -Pre.mierrment avant toutesfesioses sstass prendre & saisir ks ndi du
port , quand ils entendirent Sorb&rre le

I Chaítelain moût louèrent <k prisèrent foa
lad ris Se son cotisé H , fi conclurent tous
Id'aa accord à-foire fa volonté , Sefoneors .

* Y /"* r /-* t f* ' C
it ie kaîirc.iia , afin que vous eroy-.z

j ma parole & mon conseil & aaíïï q ;.e"4«
moi a'ayes aocunc ifoípksba , de est es-
fa "-s tons poerrea sç^ròir mon être.

Suc j cc d î le Fitfon , pat votre phlsio-
|bom:s nous vqyoas agpsremjmeat ea voos

atc loyauté <& n-nji míttons ea- votre
|arde : mais si votre'sida flsisu éîojt ds
sóui dire qui est ce jesse enfret , que là

[V-tyons Euprèr de vous çource qu'à moi est

& si 1e Cid as anus eut doasé c«te boa-
»« fertuRí , «irïëis s'euísiosi de veas fç3
SUCQS3 açuvf'e ee dire sa Roi votre pttt
chose qgi ea-t été à son plaisir.
Comment le Chaffdin S«rbdrre & U nobk Fie-

rem & leur gent aìlerent devers lit Ville,fy
la prindrett & dérobèrent tous le bien qui y
émit, puis vlndrent fur mer en grande lieíft
(? la belse Clairette avec cv,x , (r pnndre le
chemin pour retourner en Arragon.

A Fié car le Patros & tous ceax quiavec lui ctoiest vea.as virent & ts*
ccaoorect Floreat, âc h grande joie qu'il»
'eurent os ae k fçacrsk raconter s® suffi
voos dire fa g?a?de chere qu'i-s firent doit
So.barre en eut grands jaye . fi advint ptu-
dsst le tetíts que cette recc-*Boíss»nce -e
foisoit, as Sifrizi® tstoit arec éa* Itq3^
fç4Vôît pa kr le langage F;«?ç.ôi? quísiil
eateno't sa ian-g cî que par les Cw£tt-*'
éíort entrepris .& »utsi comment Sofo£sf{
S'éíoit joiat & scc-vmpsgai avec 1er Càt®'
tiías moar fiastivemCRt s'en partit & W*
à la Ville dste íîx Bourgeois , & à )s cs®'
muse tout le fsic eafrepris par Surbatt® "
Cfeaílekin sroit soit avec sis Cqf^^eB5'
qaaad les payent Si Sarrasins euitrâ es!Câ'
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y !e rspstt que le Sarrasin ksr avoit fait
jjjgifemect coururent aus armes 8c vin-

«rs P Cbâteau posr le peafor prea-
íiî oisií telk défeBse & ii grands résiíks-
ce y' trauvereat que psa y firent leur sno-
gt car Isa dards que ceux de dedans jet-
toisst fiient grand dommage à ctcx de dî-
j,a:s, tellemsot que voulussent oa non il
par fat ecntrtist de se rttiîer arriéré &
íbíadsMer le c'issteau m plus loia qa'aae
arc se fçsoroit jetetr , Florent qui áedà'.a
sioit leur écris fils de pstêh.s mes gens nvta
occis & áétraschcz } mais si Dieu me laisse
rirre je-ctoi que ltar mort fera chere yes-
áae. Qjytssíd les Payens & Sêrrazi&s virent
quka ckaftíêa as pouvoieat profiter , &
que p$t dedans étewnt gens qui si bien fe
deisifidoieat , gresd peur eurent qss vers
h Ville ae vInsistât si fosssrest 1a «traits
&s'es reîeuraereaî drtcui® foa Hôtel ,

ie Chstihia Sorbsrre qai biea les ccásois-,
fait, s'écria & dit à Florent Sc à ceux qai
sisiest svec lai, Se;gaears je vctídíoií que
tôt h iacOBtmeat .chscaa montât sor les
destriers, cut les puyeas sont retournez eba-
csa co sot Hôtel las d? rvjvaii 8e Sa pìô-
PîF- á'eex a'avrez & b'tss.s, poarce je co&>
fciíle qa© première ment noou ltar courrioas
fo, & que vivement let allions assaillir de»
dtns ía Visse.
Alert Florent & les autres dirent aa Giaí-
tisiia , foe tout ainsi que voss i'ates devi»

sommes prêt de faire , car useques plus
n°® e coaseil ne fût dosaá , «lors s'appref-
ítfes{ toas ceux qui éteiezt dsas îe Chai¬
rs & sortirent à grand force , Flereat &
^totrre alfoisat devaaî , as fiairent d'al-
" isfsiaes à ce qoe dedans la Ville fûflist'stf{a

, car l'entrée on es leer pouvois dé-
' --'--"î pour ce que le ebasteau lîoit assis à
.1 poia de Sa Ville , qu%nd là fa.'eat vesas•s jetterest aa gsout erasd ctí ea eus épar-
pstî— - — - - - *
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pl itkurs liîux fO:2s les payens éba'i•, & Ses
tar.isw.t & le» détraácboieat par le' ras? &|
csrrcfooT# , fisvlemrnt tsnt firext yar force
d'armes q- e la Ville fus mise à sabjectioa ?l
& morts & dJaascbíz foi Habitans qui
étnient dedans ses» ce que un ssul s'en fut
échcp'í , excepté ks prisotaters qai foreatI
resems qui moat grands j»ye avaiest quand!
devaat eux virent kar Soig? eu? lequel ils
cuidaient être mort , grand b'ee y fut à ce
jeu? pria» 3t cosquíílc Isquél fut donué 6c|
parti à ceux qui l'avoic-a: dsíervi , doat)
moat le reirerciereat pais sprè» que la Vil¬
le turent prisse & mis Ses bieas dnn» leaísj
nefs , il» s'en déparnrsnt toas & mirent lej
feu par toute la cité puis cs partirent m
viodfent ras le Cbasteau où étoit se belle

'aat pas k Ville si bsaterent k fea es Ier

Clàirîtte qaí grande joya cut de la venus!
de Florent son «mi.

Sorbarrz qîi avoit grsnd défi? de se dé- ^

partir print de afftmbk tout le bien qni aai
Chsstetu étoít ; 8e ls mit aus savirès & IesJ
fíí garnir de vivrts, & de tout c? que ffief-
tkr íenc ítoit poar porter for mer peis
quasd ce vfot vers îe point da jotir ris fc
départirent à„grtRt» joy». Fforet s tenact fa
s»ie par îa main lai raconta & dit comme
te R/A Gari-n foa pere ks avoknt foi* cher¬
esn:? par terre Ss. par mer , & qus- cr.ux qai
étcsiisBt la venus étaient eavayez de par son
pere. Qvasd k pucelle esïeacliî Florent
qui ws foa pere la voûloit rameaer , ells
eut pear , & lui dit ami voua fçsvcz
la grands haine que le Rai a sor v&u® cc
far moi , pour Di«u je voas -pns que me
veuiikz autre paît ceaduirs , Be le dit Fio-
r?st de moa per« ne filites doute , ctr fi
vstrs nom euíli '.1 vouls dire, & qsi vaus
estez ôté bok» euSIen ée grand ptia?. Ha ,
Sirs dit Clairette I» chose n'est pas telle qot
vous penses. Boise «lit Flor--et il me soffií
de ce qui en est. à um kissàrent ka? par-

sacres forent kyr& & kt fai les dá-
N z
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loyés suqseli \t W fe ir.it q*J tòt 5es fit cotrmesça à CïíîtibîíOWBt ce teìe
lVtgtétsr de ttîf* mont gra$dt joy« & cencmeta ça' , dose taus <e<?x ^toiea là

..« {se avait Soïhsrre devoir kg-, é les Cké- sífítcbhz tasf á î asik* s cemme ceo* qoi
tiíá* lequel poar la grande amevtr qu'il le siège t*n*Ì8»t , que pea sea kdut qoe
tvoit ï Florent délahía fi lui & foi» pays, il toc* ne s'ísVaiísoíît, poír tôt &c:es U ? ix
viat vers Florent & »«i t'{ ; Vaíra». mos cofslfíîc-ça à peíitr o? Qîi ï.'-.uî Beat estîî
corps & ânes biens toos abasdônac p&t tel voua Stigtíîcr.s qui thfcmp (U brtïaîlk #««
fi que tt*t que j'auïtì le vie sa corps &e pas ne vous hí&rz cì'émeuvoit une. jirtie
voas dCttiffrtii jafqcss à 1#. mort, Chaste- ne l'tatte pour ceí«.b&ttre, car Cil '«coersSî
lais dit Florent da bits qa« m'nvtz fait je aide v«os fera ote i«it>. s les d»a*
veus remercie , jamais je a'áúrti as feni parues ca feront pvtuie , âc à cast psísi U
denier qu'à îa moitié bc p&tiffie». Ainíì *ô*.x , outre qi'oí.iqies ce. «îí »« feî raie
comme vous oyez se dcrîíokat Ssrbarre dont etu* de dehci» devi&d/est ©out bas¬
se Florent lesquels'jt-veus laisserai àtast , pìee si n'y eut et lui q e toute la nuit ne
tir à joye Sc Fessé silouet nagerai par la fut «a priere & ©.-aiío^s ce rxdamant noue
mer paac venir ce A r. goa csr u»t est de Seig-aeur que. aidrr &- íeccatir les vcukt
»-oas raconter gj R i Garis qui dedsas moat fut fbshi le Roi Oízib quand k roisGaunecfe éteit affîíg4 par son beau siere eat oa'.e & dit. O vrsi í Heu si oa ttl peo-le Roi de Na 'are. pie qu'ici est assemblé éuií occis p*r moiComme le Roi Huon de Bordeaux envoya deux mon ame itoi"; à pzcdítio. , las mon filsde ses Chevaliers par devers le deux Rois , FJotsss comme je fat mal coefaillé quind& comme il s'apparu m grand nsmhre de ainsi ark?e de moi vous dichafsei 61 béai

gens entre les deux ost , 6" de h pa;x qu'il bots de nioa Royaume t car pecfeé je foen fit C" des devises q.'ìl e: t à eu». quand e» ptisoe vous Elit, moot Bìe dépldi
Bî n avee esttrsda ea cette blítoke Com- ma rie quand ait si vou# trahis & chi.ff«ime ap<è; que le Roi de Navarre tue las par moi fera gâ ê & distrait lepríns prifcaaieri b Roi Garin n frere & qa'aptès moi devez tenir , alors se pasin»aae trêves toemt prúse peur e x combat» ta milita de ses Barons , qui tsus caâdercncire tu y>: t «ohimé ,•& que chacun dr/ftât qu'il fat mort si fut plaint & regretté poo»xeostrer 'oa peavoir, si advînt qcs lts íiecx ce qu'su Befoia kui étoìt failli » mont hautjours de devant que b jana fut veau que s'éleva le bruit prv. r Je Roi qclîs p.•«foi»*1les {satstscces feffeat vt-aesa. 1er» unes dacs qu'il fut raoit : mais tôt après revint 1'Gourtoafc & Ie£ ac.ret avec le R«i às Na- Roi de pafmoifon alors Us Béiohs a'aíïit»-
▼arre , qai bien nœn&çok foa bw.n seere , blereat «atoar de ki & le reconforteteat aa
posrcc qu'aiesi ercit décfe*.© et banni de mieux qu'ils peureat il étoit matin fi ail**lui foa fils Fîçreat , St dit qae mleait ai- rest à le Mis e , puis quand elle fut dite Smoit mourir qu'an manvaiz ttoi ne le Mè célébrée apparurent devant lui deu* bc»"*compsrer , aiasi k Roi de Nkv»rre , Chevaliers & jeuses , doat l'un étoit-G!0'lequel avoit ameaé k» si gresd peuple que riand & l'âut/a Msltbron , ils étoient ton»ks vaiJéís Sz m»ntag»es eiv étoient tontes deux Chevaliers saés, lcsqueU qaaad de*#*1couvertes , si advâsac qu'en use tuit ntrpars- le Rai furent arrives bien humblerocat lfvtot re joue /tosam-ó lui enteeda e» l'air use saberent & dirent «p riant „ S ira , 1eoìx Eau» epsuv-eitiabífi laquelle quand, tlie Hucn de Batdtaas te salue par nous- >

/ • v.'f"' -m

BORDEAUX.
si beFe est qu'au monde n'y a fa pareille
& pourtset ìuì cuo»trerEÌ la graudê s mou
qukB cììe ti mise lors lê noble Huon d
Bordeaux eppells Efdatmonde Sc il dit
Dsme voa» verrez aojoard'hui la chose qu
désiíîz , si est votre fille Claitette laquel!
veux que de tantet gess soit aimée & veu

.u=. t. . — _ d'ofefcavaat qu'elle donee acr Damtí £
m»rsig- cc tCîí fii« FiorrRt & de Clairette Chevaliers, car d'ici en avant veut qu'ell
ft íUt. Qpaaá :c Roi Garin entendit ks ait fosrpUlsir, car eíftz à souffert, le-iou

*■ " " ' ■ -- - »-J-— i- Ï/íti^

DE H VON DE
aî! çsi Roi & Seigneur de toute faërîe ,

vtrs toi poor^tvider & garder ta
c- 1

tt'tS

íhts qu'i
QUti e t

ji *ítoi - , _

& toa Royaume , .& veux que tu fçt-
est pere de la î?ci'e Cu-irrtte la-

Mu»... - a-.mmî ]a trouvée poor qui ta »s
dichífié ík btnni Florent ton ceisnt , il
fies t devers toi p»ar f&itg paix arec le Roi
it Ravsr.c toa b? au frer? & toi. si fera le

étoìi betu 8c clair dedass la Ville de Cour
tous* y avoít bitn du peuple asiemblé
qui en grande dévôtien étoit , lei nns faí
fcKtnt chsater Messes , les autres se confe

Ui-'U wvi ^ w, ... _ _ 3 _ g soient pour niìer à ía Bataille qused le R
mtts 8c rcads cn ia msia du bor. Roi Huon l'eat commaedé ilí montèrent for les ch

- " • r* st

Chevasie s ires il tut trSle joye aa cœur 8c
t île sied; qu'il ce sçàvoit que faire il fiat
vers les Chevaliers si les accola tout ea pku
rtst & lear dit : Seigscurs , fçathe* que
m n corps , ma tìc & tout ce que j'ai je
dr Bôrdgaux pour tn faire à foa boa plaisir
à cu parcieï , les deux Chevalien s'éka-í
couircat , & n'y eat hommí 1* ded^Bî quiv

vaux chscun ie hetume su chef , îa íaac
su poisag l'íca so col après monta le R.
Garin far faa destrier fi iístt hors de la Vi'

vr, 7 — / .

dire íçeuc quelle patt ils tonrne/eet , dozt le commsndast a^x Maréchaux qa'aa ao
tous furent émerveillés. Ls Roi G. tin tk ses de Botre Seigneur Jtíci- Christ & de Sni
Birons élevèrent les msius vers 1e Ciel ea George , ils damnassent trois B-taîlles
scifatt U signe de ia Croix, ea eux recoma grand gens avait le Rai ôaria aííèœblez
maad&nt à Dieu les deux Chevaliers fiez ' - J « —
»e s'tnêiaBt jusques à ce qa'ils fafiéat à
Mommur où ils troqvcreat ie Roi Haoa
saqsel iîs rteenrereat 8c direût ce qu'ils

* » • « . /-, . ï i i /: i..î

car plu» étoíent de cis puante mille hommsj
sortant tWs de la Cité » là euílrrs peu voj
Dames 8c Daiaoifellra qui après leurt am
ailoieat. S'il vindreat tous rnontrr defllj
lei mars 8c tous les Collégeí qu'en U C'itjtvoieat dit su Roi Garin d« par lai, si lui , v . ,

dirsnt le iourde ía Bêtailîe qui était pnnt étaient par ns moastiers a Croix
tout Ira Jd>;ux Rois : puis dirsxt à Huon noas vrnoltnt chaauas pnant Dieu pou
ce Bordeaux ; Ha sire ayez pitié de Floreat leur Roi òc po*r leurs amis qm devsd
& de votre fille qui préícnttmcat font «a «u* voyoicnt «ttef en péri, de mcit. A tari
mer où ils soat en graxd tourmvat. Alors vous laisserons á par*er dis deix 11 j* qìHucn leur répondit, & dit, sçache» qu'e« ea la Bataille étolext rangez l u. defir
hrére serai à Couttouse avec grand nombre l'autre à tcus kars puittazce , i. par-erot
de peuple teVemtnt que le. vallétse® setn.t da Roi H«« kqae^aopelU tows ses B
p cincs, afin que si l'ua des deax Rs'is vou
h'iîïst a!!er su contraire de ma volonté je !

rens de seë ie , là étoit Clerkad 8í M.
lebïòa ÔC ìa balle Escsirmoade sk mai.

sitruirois, 8i iriettrois si bas, que jïmsis autrte Chevaliers , Haoa parla or du : St
»e J'e 'pourroit résoudre 8r le déttutiai 8c gReui» y fç«ez vous que par îa_ voloc'
ôterai tout ce qu'il aura vaillant î.car e* de Dieu ie Roi me áosua foa Roysnrrl
Wterine, veux que ma fille Clai.ette soit 8c Seigaeuriea fur toutfS Us siëries
Duchesse de tout le pays de B.-rdctux ; car moxde où je paii fane tous tues coma.
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emens.dosc pais que Dieu m'en a fait ce
en ; je ce veux pss souffrir le meurtre qui
pisîiefií , est d'ère eetre îea deux Roii

'Arregon & de Nmrre & pource je me
mbsite à tous deux cens mille hommes
mec & aabrrgez G bien richement qu'en

hx n'âit que redire, & tous moatez fur íes
kcilîeors chevaux qu'on ponrrs trouver ,
r avec ce ea souhîiîe aatítît à pied tous1 biliez & garais d'arc? fie arbaUstres , ptsisk souhaite cent mille v?stus & ordonnez
e riches drap? d'or 8e de soys , si souhait®
îî fille laquelle j'ai isisséa gund temps ea

see dont je m'en repen» & en ai pitié ,
r mna intention est ds se matier au bteu
ioreat seqnd est si beau & si hardi si hura-
e 8e ll ccurtíîis , qu'en toat le monde n'a
a pareil. leqse! je souhaite lui Si toas ses
empageonj & Sotb rrc avec lai sa Port

Csartcofe gsr qui ils fareat réseaux &
lis hors du danger. A?<c ce je souhaite
ton trtf à k pia:r.-* qui est eatre les deux
st , leqaîl je ?cux qu'il soir teia beau qu'aujonde n'y aye soa pareil & veux qns parjtssui soit posé na çrind dragon ds fin or ,si-tôt Ie Roi H j n n'eut fait; sois fou¬
tît que la ne sot lui & ses geus ainsi cem*
ic il avoit devisé, Qaaad ie Roi de Na-

Érre vit tant de geas &t taxt de tentes ,

jjàvillstas auprès de lui , qu'il vit le riche
C puissant paviiioa do Roi Haoa avant le
jand dragon d'or íîamVbyáat p*ï dessus ,

Jfut émerveillé, si appelia ses Baross 8t
hevaliers , leor dk : Seigaeurs pour Díeaiaillez regarder ce peuple 'qu'ici devant

logé , il m'est edvis que joar de ma vis
n'ea vis autant 8c rc /çsi pss que ce

eut ecrs fais en crar/de doittnce, iì aopei-desx de ses Ci*avalurs Se ìeof dit ,• Seî-
.su« , je vous pris que vo'-ts alliez voir
cîs g? as 'e soat & quelle chose ils vc-sit

feerást àí s'se íoat amis, où enéemis , 8c'
s est is sire qui les coudais, Alors r é--vta»
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dirent les Chevaliers j& celle part s'iroai
Gens pas , car pas se sçivocs s'ik sost vqi
eesenais. Qaaad is Roi de Navarre esïîn.
dit que eal des deux Chevaliers ne vouloit
entreprendre d'aller voir l'ost qui lk éroient
il sot moût dolent : aiasi qu'ils devisoisit
ses deux messagers da Eot Haoa arrivereat,
qna&d devant le Roi de.Navsrre fureat ve¬
nus , Gíoriade parla 8c dit : ie Roi Hnoa
«eus envoys vers toi si te mande par tout
que paix soit entre toi 8e se Roi Gtria ; car
il veut donner une sienne fille à ton nma
Florent & caide que plus belle o* ft s trou-
veioit aa moad®, Q«#ad le Roi entends
lts meílsgsrs du Roi Huon fût joyeux , &
commanda à ses Bâtons qoe tous vinssent
avec lui par devers se Rii Haoa , iacoa.
tinest soa commandemest fut fait 3t ac-

compagEercst se Roi da Navarre tant qas
devers se riche tref de Hans fareat dascea.
dus , bita humbiemsat salasrîst le Rai
Haoa de Bordeaux qui son salut iear ren¬
dit , en disaat au Roi de Nivarr® que bisa
fut v?su, adoec il se mit à geaoux devant
le Roi Huoa ea disant : Sire , prêt su» dt
faire toat ce que par vos Cbevaîseís aa'a.
vss mandé fans aller au caasraire quand
Haoa vit que î® Roi de Navarre était ve¬
nu , il manda quérir le Roi G*ria qui sot
vint accompagné de mille Chevaliers , &
qussd il fut veaa , il salua le Rei Huea &
lui dit : Sire, le bien veau soyez ea me®
Royaume , lequel mets ea votre maia pont
ch faire votre boa plaisir 8c auííi toat cc
que par vos Chevaliers m'avez mandé , fa»
p ê de faire saas aller su csacraire de
tout ce que vou? vaudrez .ordonner . fi '•*
cos: * an Roi Hssoa tous le fait de se guef*
t« & de soa fib que poar se pucelle il flsi1
en prison dose bien s'es repentait, car o«c
fcomme virsnt se vit p',a? belle »e mies*
dreilée , car pour l'srnoar d'elle Floís*1
raos fils s'en est aise sequsl jamais n'a te®B

DE HUON DE
voir Gsfta , dit Haqa/çacbrz que de bref
j.s r :res tous de« ici ; c>r <.&m deux lts
p.sriîii easembse , îa Damoiselle est ma
fille . veux' bien qoe vous sçîchi-rz qu'elle
est de royalle lignée pertie , biea cher lui a
coaté se destinée, qnand Garin entendit que
lê Damoiselle étoit fiì'e du R«i Huoa &
que le mariage vouloir faire d'elle 8c de
soa &h , & qce de bref devoieat veaìr ,

ii ra eut grande jaye , si se mit à genoux
devint se Rci Haoa Bt lui cria merci en

disent. Ah ! sire comment ce peurrok faire
qa'ea mss i îenx jours une teile grsee m'a-
tìbî qoe r'svoir puisse mon fils , que se
eobse pncflle à qui j'ai tant fsit de mal
d'east être fa femme. Alors Huoa se leva
sas en disent Garin ia besoin n® vous est
de faire quelque doute que votre fils
n'ayez : car ia si tôt se le sçsurai souhaiter
qae vers moi ne se fasse veair , dost ceux
qai li étoient se dsianeteat grandes mer¬
veilles. Site , dit Escseroaonde ea pîearant,
quand viendra l'heare qse mon cher cnfaat
puisse voir , bien sçave* que pour aurre
chose n® vjem ici avec vous belle ce dit
le Roi Haon, íçachez que devaet vous le
verrez birn tôt.

Comment Florent 6* Clairette arrìverent trt

gran i ami devers le Roi Huon , & de la
gronde joie qui Je fît a leur venue , lesqntlsHt fìancircnt & épousèrent , (y fut la paixconfirmée entre les deux Rois d'Arragon 6"de Navarre.

Q U tad se Rei Haoa vit Escsermor.de fafemme pseurcr , se coeur lui attendrit',& dit ; ha , nu très-chere fille . bien grande?"se aj de vous & de Florent qui sspt estfc*rdi
, or vous souhaite vous deux 8î tous

,0j gens avec voos là-bas »u pon fur ía?'ar;Bî seffi richement pirée toas ceux qui
'

m a,fc T0'i' > qu'oneques Reiee «e
a®cesse se partit de son Hôtel , pour *e-

B O RD EAUX.
r;ir épouser & qu'avec vous ayîz Daniel
& Dasnoiseil's habillées biea richemer.1
& des plus belles qui soient dr,ns moi
Royaume de facrie , là si tòt eseut dk cel
le que Ses Biteaux ne fussent arrmz aj
port , & que dája Fiorcst & Clairette nl
fuffsnt d?hors moût richement accompal
gstz avec trompettes , tambours ,, carpes
vitilks luis j & tist d'sutres isstrQmeSítJ
qui tant soanoieat méîoáieufsmeat , qu'í
étoit advis à ceax qei cn l'cst étoieat
qu'il fussset ravis es psradis.

D'autre part y avoit des Dsmes & Chejralisrs seez , chsataat biea dcucîmsat, i
sembìoit à ses t ir que ce fussent Ange
de Paradis , Si leur faisoierat v n!r des h&i
billcmeas dost ils étoieat vessus garnis d,
pierrstis si richement, que se lueur da
leil nui dessus frappoít , étoit advis ç
toate se campagne en- respsendissoir.
n'est aujoard'hui homjme, vivant • sor ter
qai la compagnie eut veu'St l'éíat en
ils veaoieat, leur «oir'sáris que Dus»
toute ia cour ùa Paridts f fusseat drícf
dus veu les riches h hillemens qui étoism
devant eux , dont chevauchpit le brau
reat avec lui trois mille hommes k
Vísoiest drmcaant se plu s g : w de
mor.de. Après venoit cacvsucfam
le C aseçtt dessus ua moût riche
blanc si riche qu'au mande o&
trouver le p'as beau, ií y avoit à
mìlse clachette d'argsnt , qai trè
soa jettokní que merveille étoit de le:
ouir, fk si de se selle & du harnais qui
fus étoient , si je voua voulois rsc
trop y pcr,;rrcis m?ttre à vous ie dire ,
étoit accompignle de deux aotèbies
mes secs , doRt l'une éîait Morgue & 1'
tre Oriande qui venoient chaaunc
d'elle.

Puis après venoit CrÊnffine , avec
foison de faéta, si dire voua voulois,
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ostsr la joye qu'elle* fsifaitat trop pour-

rois mettre. Alors le Soi Huas dit à Escîar-
onde sa femme , Dame il est ternps qve

©a» partiez , car }e vow veair ma fille &
lorent qu'ici viennent vers bob».
uaad Esclarraoade entendit le Rvi Huon ,

scques jeur de fa vie ne fut plus joyeuse
oar le dísite qu'elle tv®it d? v&ir fa fille,
i &Ua dcvêftt richement accompagnés
ui« s'en partit îe Roi Has»a & 1« deux
oi» à bsRaiete déployée St toste leur paií-

ijir.e avec eux , les vaux fi* ks montagne»
(oient couverte de gens , belle chose étoit

'à le« voir , graud jaye Sc liesse fat à ce j ur
démené* , pour U venus des deux e-ifaos
bien pouvez penser qae le Roi Gar'sa avoit
g?avde joie qo-aad posr la venue de son fils
Fioraat vit ttlle nobìeflê assemblée .. dévô-
temest cnmmesça à i-suer cotre Seigxrur ,
aitssi comme voas oyez le» Rois 8c Priïcss
allerrat s.yjsvasët des des* enftns , biea
ricbrrtìeaî nc.'ompsgse* , fi veut tel brait

.»& telle noise à l'aiìémblée des iastrusiens
"qai si mïrveUletremCiSt sinaoieat , que ad-
vis étoit « tsus qu'en paradis fessssat ravi ,

biea g?a«dc joye 8c belle est îa belle CLii-
rettc quand tìevast elle vit la Rtiae fa mers

I laquelle de la grands joye qu'elle eut corn-Imença à plearer. Quand Esclarmosde vit
,1 sa h'le moue de foi» la baisa & embrassa 8c
|| furent bonne espace de tems e* eux bai-i saat 8t embrassant , qu'oncqcî a'eureat
jj poBVair de parler 1 un à l'autre taat avosentIle ccerr serré de la grande jo^e qu'ils cu

| reat là survînt k Roi Huon dr Fì jrdcaax qui
| dehors le? ferrs de fa ferams peint. f» fille

laquelle il embrassa plas de vingt fais. d'&u
tre ,'srt vist le Roi G aria humblement
v;rs son fils si le baisa & eœ^raffá ea W

jj diseat mon trè* cher fils biea ai raesprifis| vers vous , 8c devers cette pucelle quandI ainsi vous ai mi» à tort 8c fans csusc de
fi daa« ices prisons , mont me plaint à vous
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de votre oncle le Roi de Navarre qui à iìn,*
si gâté votre terre. Sire, dit Florent je sot»
prie qus voas lai vouliez pardonner il est
mon oncle , raison est que content je fuis
que de vous deux la paix soit faite, st
voas prie que erre pucelle me d osiez ea
mariage , mon fils dit le Roi Garia , soyn
afleuré que vous i'aarvz , car da plus noble
■e trouveriez e» dix Royrame. Sire dit Fis.
r?et je vous remercie , ai«si comme vòtu
oyez-l'aíîcmb'ercnî les deox compagnies,
le R i de Navarre vint vers Flortnt fo»
neveu si l'embraffa & loi dst : btaa nevea
de votre retnur fui* joyeux. Sire dit Flortat
biea me plsît la paix q:sVntre vous est fai¬
re , ainsi chevauchant s'en viadrent jusques
és tepte» , où il» dïsceadirent teus , poil
quaad là forent vtnus , Huon de Bordes.;*
appelì* les deux Rais aùsqanls il dsaaedí
si à fan dit 8c à sa volonté faire ib vculaïtai
soumettre de discord qui ér«»5t entre eu*,
ils réponáieeat qus boa plaisir fe?®itat &
que contens éteigns de fairv ce qac vou-
droit. Alors Haon leur répondit que fi
volonté "éfftit qu--- paix fut entre eax , ls-
ocelle chose lihérsblement sccordïreat sa
Rvi Hu^ qut gra^d gré ìui cb fçtat.

Alers Huon appella Florent & lui dit
qu'il race&tât de sts fortunes. Et co®nv;ai
par Sorbarre ìe Ch?stelain avoit été sceau*
ra & aidé. Alors Florent lai rscoata tos¬
tes lës adventare? do*t îe» Rois fùreet bit®
joyeux de l'euir, aussi toss e« sçsure«t bfll
gré à Sorbarre íe Chastvisin ils l'honoff
reat snoat 3c lui fireat grasd feste psi» '*
firent bsptifer , après appel a les deux R3.!S
en préfesce des Ba-ons paj-, leur du , ^êl*
gfiêurs je wux pre'scatsmest qu* .pard°#'
diez l'av à l'autre fatu rersaìr «n vour »uCÛ*
se rsncuae. Sire , dlreat les Rois nam f*31'
me» piêïs de ftìre laquelle c 'ie i -' fisî*'
ea s'embrsssaat l'en l'autre dons Hao® tù\
grsad joye auísi curcat tous l«s B»í®bs 1Dl

là étoi«flt
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p éteieií Gariadit Haon,dès maintenant
«as aB* votrs fils &vc ma fille es miria-

si que présentement j® ltar áon-
^fa Cité ác Bordeaux B.&ye? 8c Gitsa-
fiîlí & tout ce qsi es dépends
g{ aEandGîrin eatesdit le Rat Hsen de

VcSïé qas h>i saísoit pagr fo» fiís Florent
íl lt resncrcia de bon cœur, ât nuífi firent
îôus les Barons q d bien louèrent 8c agrée-
feBtltBatriage."LeRaiGatia voyant l'hsn-
seur A cenrtoisH que lai faisoit Haon il
s'ígeaeuilla fie dit : Sire, man enfant est le
vôtre , « vstre naai» soit ponr en user à
votre boa pkisia , alors les deex esfans
par i'sccsrd de dea* peres farent fitnee» ,
wij raseffibie épnase* tnut en as j»ar dont
1î feste & saleninité dara hait jours »«-
li n. Roi de K&Tsrre donna à Florent
test í#« Royiiunue pour joair & poffsder
après son décès. Des ftstet, joutes 8c t®ur-
osis que durant huit jours peur plus ho-
*ar« les parties furent faites posr cette
btore se ««ns en fer»! aucsss rsention ,

«r «sp fetoit la choie iosg à raconter ,
le Roi Hnoadossa à h fille Clairette tren-
«e samniíîrs chargez de fin or & de gran
des richesse», dost la joye sctt renforcée
cetaatrs perts, lors les Barons 8e I® peu-

E'f- se mirent ensemble fie vînrent versi*sn , I® pmut ça larmts & «n pleurs
®;5« pitié •:< oììTîpiífîos v®alut avoir d'eux
^ fi en aucfiís® manier* se peut trouve?
Jj'ì'-s sassnr rtcompesítz des grands
«-.m®ages qu'ils avoient reçûr, à csu'e

ctt:e guerre par laquelle Us îe voyoieat
«tUroits, leqtsci dammage leur avoit éîé

* Nivirroir.
QsíRdla nabîr Reine Ësclsrmonde en

tfnéit la clameur des nobles B -sroâs & du

p1'?1® ,elíe ea tût grasd pitié,si vint vers!' 1 Huoa s©a mari en lui mettant i*s
"i aa c^l lai dit. Sire jev íus prie pfrur
•®cur de nos deux tnfa u que pnié

B O R DE A UX.
feuilles avoir dí et peupîe qui si hunsbîe»
n ea: vous requiersaide & confort, car en
vous ost oiiî toste leur fiaac*. Dame dis
Huon irsiateaint leur mestrerai l'amour
que je vous porte. Alors le Roi Huon cria
au peuple en leur disant qn'ib se missest
à genoux & dit Seigneur» qu'ici estes as¬
semblez afin que ne pensiez que ce que je
Tous dirai soit chose mal édifiée : a as c'est
chose k mei ectroyée par le Roi Oberco ,

je veux que celui Rayaume d'Arragon en
lira de perdition qui par la guerre a été
fait, qn« tour la pays gâté & brûlé soit ea
tfl état mmme il étoit devant la guerre 8í
qu* les Cbâteacx fie maisons abbatees
íoitatîR la valeur êe meilleure trois foi*
que anpsravanc c'étoicnt , alois leva la
satin contre mont 8c fit signe de la Croix
fur tout le peuple <k fur tostle Royaume
ja si tôt iì eût la bénédiction faite , que
ainsi qu'il avoit avisé ne set advenu par
tout Ie Royaume ainsi queveus avez ouy
cy défias ; vonlut notre Seign nr Jtsus-
Chrift consentir à la vie da a&bìe Roi de
Boíirdîtux.
Comment Hnon s'en départit s? la Reine

Esclarmt>r,de , & corrme il fit de grands
dons aux deux Rais 6" aux Princes 6" Barons
qui là étoient , C" de la douleur que deme-
nerent la mert ùr la fille au départ qu'Us
firent.

ET quand le Ri;i Huon eut fait sa prierea Dku & que sa rrqtsête lai set accor¬
dée présent tout le peuple qui ià étoit ,

gia&d grecs en rendit à notr® Seigaaur ,

puis s'en tooIbí partir & fit apreker ion
traiat misât larg fKrat dcaca k tons ceux
qui làéroieat & par sprcialà Sorbtre au¬
quel il recommanda la fi :r. Sire dit Sor-
barc le gíaad tmocr que d^virs v»t!9 ay
mise msea contramt , qu'à toûjoars je l'a-
baadonscrat ni ci.ux qaí d'elk defeenoront
tant qu'au corps amai la vie , quana i»

O
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Reine EfclîrmoJtde eaîeadit le départe- pris b:.*s qae taûjours fagènt beas i-

ment de foo Seignear ie Roi Huoa St vit ensemble , 0 pria, c- ng# d'eux l»\ak&
bìrn qsabaadosaer lui csnvenoic fa fille moi & toute ma cí SKpagsi* nse ('oait#,
qu'elle eût graaác douleur an coeur §£ tout ta moa Palan d; Memair, fi tôt at j>;
«n pleurant vint vtrs fa fille & lai mostra dit qu'il y fut, doat les des» Rois & ct„

plefiesîè beaux easeigaemeas, ea lui di- qui avec «S étoient furetai totu íbib
sant ma chere fille biea devex louer notre qu'ils ec fçavoi>»t que dira Se leiy fut
Scig«eur , qu'âiasi vous a jettex 8c ostex vis que toat ce qa'ils avoieat *û km
hors de meut graede fortunes , & qae songe, excepté les beaux do»a ft grud,
maintenant vous vous trocves ea tout richesses qae le Rai Huea kur av©u d»
bonasse éxaacée , aye* toôjaurs votre nées, le Roi de Navarre api* cet chefs
coeur ea Dieu St donnes largsraent aux fûtes se partit en prenant c*>ngé da ^
pauvres , aimes & honores votie mari Gariss & de Fínrent son »evfu , ieqaeili
gardes vette corps e» bien & loyauté , convoya 4 litccs, pois retaarna ?m GUI-
afin que de votss ne soit nulle mauvaise rette sa femme où ils farest feu a «ig.
nouvelle rapartée , cetay conseil veuil- teœs ea paix, puis âpre. le R-w Gerinqgi
les de moi retenir car pas ne sçû si jamais vieux écoic prit eat maladie grand» <pì
vous paariai revoir. Quand Clairette en- 1e fit aSier de vie à trépas , doat Final
tendit fa nacre , sosdaisement commta- & Clairette pleurèrent mainte* larmeik
ça à plearer ea disant : ô ma très-chere da- Pairs 8c Barons du Royaume coumurai
snc §c mere, la départie de vnus 8c da Roi Florent Roi doat ia solemsité fut graede.
mon pere me doit grand mal faise quand Fìorent Sc Clairette deneenerent grandi
si peu avons été ensemble , que pleast à jóye ensemble tant qu'elle devint ewè-
Dieu que avecque voua je peasse user ma te d'enfant, dont Florest 8c les eoblei si
vie,car votre partemeat m'est si grevable Royaume furent réjouis. & taatquelejos
qe'à grand peine puis porter le mal 8c s'aprocha, que la noble Reine accsecb
1-eaany que je sens. Lors la mers & U d'ane fille doat Florent Sctlknarestgrail
fille se baiserent plusieurs fois , &c plus joye r msi? elleretoa n* sabrefsea."®!1
êûfTent sait si ce n'eût été le Roi binon qui tristesse , comme ci âp-jès entendrai,
les départit, G print fa fiík la belle Clai- Comme la Reins Clairette accouche ÎW
rtîtr eatre ses bras laquelle il baisa à plu- fille dont elle mourut, (y comme quasis
sieurs fois, posrce qu'il fçavoii bien que vint en l'âge de quinte ans le Roi [on ptn
jamais ne u verroit la noble Reine Ëscl&r la voulut avoir en mariage , dotit tous fi
monde se mit à gesou* ea priant au Rsi rem mont troubles.
Huoa son mnri que ses casons vouhtt con. s"\U**è Florent fut advertit ques*^'
soiller & advenir de ce qae faire avoient, me éteit délivrée d'aae fille, R
Dame cc dit le Roi leven-vous si» , car j'ai Disu si fut portée baptiser en U «fa*
pitié d'eu* 8c de rems , venez mi fille par Eglise St eût nom Ids : c#SiTjoye c®^
devers mot si me baises , St veus r®oa fiìs m&at à k Reine fa mere.ctr pour 1» í11'
Florent ma ftik voas laisse, gardes h bien douleur qu'elle sentit il coavint qae
tant qae «otra Seigneur tous k laissera, monde elle fit partem'n- & moaruf. &
Alors pnat coegé des deux Roir : lesquels Roi «porté satiUe^cqaíI
fatent aioat ébahis de fa départie, il leur il la vit U eût meut grand joye,si àt***
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ft fsmmî fe poneit & eus sça les femmes du monde. Le Roi voyaat fs:^aí

c?tu ckose se se peuvoit celer fille croître & smtr.der ea toutes beaaes
Û dirent que la Rdue éteit allée vertus, dit à ses Baroms qat la étoieat pré-

*
; i'trésas,l«q»ei quand il enteedit la sess que boa serott que sa msi» lui fat troa-

cjiûttnnt pusmé, ea telle manier* vée 5í que marier se vouloir fi femme pou-
'Uvessoie&t os ilfut mort, pais qaaad vait trouver qui fat telle comme éteit 1*
î IviVt à lai il s'écria Uni & dit. fiesa* volontiers y entendroir.

ïkma très chere aasie à mai kmr.t fûtes Qatad les Barons entendirent le Roi î»s
« sîcqtes née, car peur vnus j'avais feureat joyeux de ce que 1e Ros Florent fî'

Us«i-ies oabliéa* & m'étois mis en re- vouloir marier, pas ne fçavoíeat à queUe
1 ïmort déloyale bise atété hardie, caaíe ii áisoiteek; ma» si tôt le sçûrent
Wtnir ôté ce que plas j'aiasob la plus dsstaiaï & mèches ea advint, mainthora-
klle cá'ss mosds on n'east sçú voir , me en fat occis & déconpé 3c msint E-
Ak« ainsi comme Florent se tourmeatoit glises brôlie comme ci e^- ès poure* ooir.
'isBifíns vinrent vert lui, fi le recoafur- Alors le Rsi manda snffi Barons de son
ib»« sa mitux qu'ils purent : moat Royaume que tous vinssent ea Cour à un
•laignirest & regretereat Sa acble Reiae j our qu'il les tait. Q'.and tous furent vcaas
b crie & les plesr* fe kverent par la cité, ils moRterest aa palais auquel trouve reat
Qnid 1s ckofe fat fçûë moat fort pieu- 1e Roi qai humblement les reçût , il kur
raient Dames, Damoiselles , Bsargteij, dansa à toas à dîaer,pui» ìes t&bles furet,t
Bjgigîeiíes , tours la nuit fût in Reiae ôtées , si mua le Roi ses B*ror*s en va v*r-
Ttillée, pair qraed vint le lendemain à ger suqsel il roulât teair conseil. Quand
pudi cris fut portée ea lâ m sîtreffe E- là fureat venus . le Roi qui en soa siège
(lift eù sas service fat fait fort haut & étoit dit à seî Bsreat ; Sàgaears affeu í;*-
lotible, pais fst mise dans nae riche sé- v« que je aki qu'une seul?; fille , laquelle
pultorfjle grand deuil qotad peur elle de- ro'a été plusieurs fois requise de plufif ur«
mraa le R i Florent sar le nompareil du Rois 8c Princes, mais encore n'ayant la
mesde, fat visité des Prisces Ôi Biroat du volonté de la marier. se me sese j« pas;
fiys : mais il n'était joye tu foulas qu'il voulu marier peur i'ameur de !a mere que:
pw pretd- e , fort seaîemeot à aller voir j'aimois 8c ne v»ux prendre femme si elle
h fille, laquelle quaad tl ìa vsyoit fon n'est semblable à celle que j'av? i . Et pouc
taiil lai siiseit reBouveiler, tiBtfatbieB ce vous ai mandex tôca ensemble pour
•oenie qu'elle vint ea l'âge de 15. ans fa- veus faire sçavoir ma volonté, quaad le«
p & biea aprise étoit , tant cheretrieat Baroat entendireet le Roi tous farent jo-
i'firrott ptre que de la voir ae se poa y«ax 8clcur dirent. Sire sçachex psnr ve-
'w raflafur, soaveat la baisoit 8c accol. rsié qu'aujourd'hui n'est semme vivante f ra
*°it ea -la tenant entse ses bras, eneques la Chrétienté , que si avoir ja voulexque:

vonlus remarier poar l'amour d'elle. iuCGRïiueflt ne l'aye* tant soit de haetpa-
crût & fema^da la nvbk Damoiselle rentage. Et pource regardex ea vous-ttise

qs'tlle avoit l'âge de 18 ans, si de fa me quelle part nous iront "our femme-
Ifííde feeaacé je vous voukûs dire trop querre & avoir r-eur vens, Seig^eurî dit:
Nríei* mettre : mais bit» ea ose tant 1« Roi pour cela ne vous faudra avoir grandi
l!t ^ue ds bimté elle «utre pafíbit toutss geíne,car îa femme que je veux avoir a'tífe

O *
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jwsîoingtaise, Sise dirent les Barons veil¬
le* »««< asmuff qui elle est. Seigneurs
dit le Rsi,fm fille laquelle je preadrai à
femme pour l'amitîé que je partais t fa
m?re, quand le» Barons entendirent le Roi
ïîs se regarderest l'un l'autre en eu* fei¬
gnant de îa parole qu'ils avoient ouy dire
au Rei. Alan Sorbarre qai était privé de
lui, ah » Sirt à Dit» ne plaise que octte
chose advienne , pas ne feres digne d'êrrc
Rai,vous qai devrez être éxempîe aux an¬
tres , qaand le Rai entendit Sotbsrre si le
regarda bien St lai dit, Sorbarre fçachez
que si tant ne me sentais obligé à. vous, je
vans feroi» U tête trancher, alors tacts les
Rasons direct anRni,Sire tu me sera» ta vo¬
lonté Sorbarre ta dit ce que prud'homme
doit, dire , car fi aarremtnt veniez faire

ra» n'êtes digne de porter couronne , Setant se teareat pour îa crainte qu'ils a-
▼eyent de lai.qu-ïad se Roi Flarenc eut en
*eadu la réponse de se» Chevaliers , hasti-
Tcment manda quérir fa fille laquelle viat
ftvac un visage riant as sçachast la velon-
té'ds s«B ptrs ,. laquelle quand devant lui
sijf venue, elle se mit à genoux le Roi la le¬
va Se la priat eatre set brai, puis la baisa
plia de 10 soir. Pa» ae sçavoit à quelle in-
ttnrioa il faisait, le* Barons qui là étaieat
disaieat , ha très déloyal Roi tes pensées
font autres quenelles de ta fille , car si elle
était ici feule bies tôt l'turois deshonorée,
h Roi rayant fa fille Ide si belle, dicea lui
messe que s'il ae l'avoit à femme de rage
lui ccavissdroit mourir, si lui dit ma très-
chere fille vous êtes orphrîiae de mere
doat jseigfaade pitié que l'avtz perdue ,
car tant bien lui refifcsab lez qu'il m'ést avi*
qpaad je vaas vais ea la face , que je vois
celle dont voas ères fille parquai je vous
ea aime beaucoup mieux & poercc ma vo¬
lonté eS de vcuS prendre pour femme, &
ijurmsautre quevous u'aursi àépousc.

SECOND
Du grand deuil fHe ìg puceH, ée^

quand ells ont son pere qui la vottkit e<:
en mariage , & comme par le m yen
noble Dame & Sorbarre elle s'en ptrtj, \
l'heure de minuit, & t'en alla à l'tdviì
tare de noire Seigneur.

APrès que la pucelle eut enteaáa [<*pere la couleur vermeille qu'elle
vait ea la face fat tôt pafíéc. Elle bsi(.
fa la tête & dit: ha ! man tièi cher prrtR.
garde* ce que vous dite» , car fi enttnk
êtes de ceox qui ici fazt , voas ea serin
blâmé, lors la pucelle se cai<ia lever miii
il la prit par la main 8c lai dit, ma lt
st faite refus de faire ma volonté, car l't.
mour que j'ai mise en voas est gfiaà
Alan tas» le» Barons dirent aa Rai, qa'il
eaí pitié de lui 8t qne jamais de cette c'a»
se ne parlât, car jamais ou ne tiendrait
coste de lui, qaaad le Rai oait ses Bira»
qai lai rímantroient pour le dét#aia:r,
il leer répondit qu'en dépit d'eai i! li
preadroit à femme & que si jamais ctoieat
si hardis de lui en parier il les fereít tsas
mourir, & leur dit bien des injare». Quaad
la pucelle entendit parler son pere toi
Chevaliers , elle vit bien la mrfluiR
volonté de son Pere, elle ccaamenç» «
pleurer en disant. O vray Dieu à cett*
fois ferai deshe aorée , h asefi est qa'il
me presns à femme , car échapper «f
pouroR» que teae detss en fayans csiiìou
lors pensa en elle même que íi e]k parait
échaper elle iroit si !oia qse jainai? d'elh
o» ne parleroir. Le Rai la renvoya ea h
chambre avec ses pac&ilss, qui hie» m'*#
5c décofefortées fureot , quand ce en««*
dirent, car le Roi leur manda que bieo b
gardasse & qu'un bain sei fat préparé?
pourcs que se lendemain la vocloit teciit
femme. Quaed la pucelle fat es se
bre 9a elle appel la uue aicienne Daib» <$'
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aeitfî msîtrcHé fe fit vuidîr toutes ks
seí&st sesibsest que darmir vos-

*V' elle vit qee tantes fureat de-
uV.eise ^ j'tu ® g*ponz k* m lias join-
ks devant la Dame, toures en larmes , &
tóáatbama trèç-chere Dîme je viens
ì veet cemme ane pauvre ofpheliae fans
«k te ®"r® 3 seq»®lk coasme
[iee sçave» celai pere ea veux être
roui , qai eft chase qae la terre ne de¬
vrait s*pt>rter , & peur ce ma très-chere
Dame cette déconfortée & pauvre orphe¬
lin veuille* conseiller jusqu'à ce qne je
Ws h w» de la vûë de celai qui me veut
avoir.car j'sime mieux m'ea alier au loing
psy: 6Ùje vivrai en pauvreté qae de finir
Dm josr» avec celui qui ven? moi telle
horreur ponrehasse poar à la fia être dam-
née & perdeë. Q >&ad se Dâme qui sege
étoir «ait la piteuse complainte que cal le
qu'elle avoit aearrselai faifoit, lai dit ma
né. chere fille pour l'arnoar que j'ai en
tons j'aiderai à vous mettre hors de ce
bâte cemme jadis fit mon frere Pierre
i Arrigcn à votre me** laquelle i ôta horsès raisins d-í Sarrazins où dse étoir en a-
'«ture de fa vie : ae ja ps--?r taire ptre leBai ne lair&i de vous aidtr. Qsacd 1a
î'Ctile eetíndit se bonne volonté qu'en fa
pfteétoit &e» pioriat se baifatn las di■"t-O mtjrès cseremere, ìe bie» que smc
Ultf; vous le pu íTe gaerde naer, carMesteo t^oi de le readee, alors se Dame
°rtl se i« caneibre seifia se fi le V i t» pen-
itll' 1* chambre de S»rb*r-i0tl!»étoi- aa pkiais pou*ce qu'il étoit
^ ûu fifi Flore»t. Quand se an; fut ve-®

» «rbare lui demaada quelle avea-
<mì *T°ìl ^ *™tnéc , la sofele Dame
t, ■ f*. & lui dit se requête que lui
k 11 Darnaisell*. Doat Sorbarre
^ fsrtà pîorer & fit vuider cousdéteint en se chambre gaai mieux
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parler à son aise à ladite Dame,& conclu¬
rent posr ia salutation de la noble pecellty,
qae se Dame lui porteroit tous les habille-
mess qu'à as homme doiveat aptnînir
& que droit à 1 heure de mseuit eîîe t'en
habille , & pais lai dites que hors da Pa¬
lais sorte si s'en viesse vers ses é,ables de¬
vant lesquelles elle trouvera le meilleur
destrier de son pere & qu'else m'ytroave-
rasess y faillir. Quaad se Dame eettadic
Sorbâre elle en fut bien joyeuse , si prihs
tels fcabilîtmena qu'à en h *mm« apparte¬
nait,si s'en viat eo la chambre de la pucelle
Ide à seqndie raconta tout ce que Sorbsre
aveit dit. Quand Ide entendit se Dame
elle en vêt prrande joye, lors se Danse lui
dît le Rai Florent votre Pere vous a si-it
ordonner un bain auquel >1 vous sera bai¬
gner avec ses autres pucilles, afis? qu'on ne*,
s'aperçoive de ceci, <êr puis ap»ës vaus or¬
donnerez que votre lit soit prêt puis qamd!
en votre chambre ferez venue, vous neus:

commaadere* que noas nous alìions bai¬
gner & je les entretiend ai si Io?g t«mst
qu'il a'i aura celle quinkic volonté de dor¬
mir & je lairai ici tous vos hsbillemess v

lesquels vous vêtirez 8c tiesdrex cette é-
pée à votre côté St mettrez vos épefcnss
en vos pieds, pois vous irez vers ses éta¬
bles où vous trouverez un destrier prsst.,
Qaaad se pucelle entendit se I) me eìk fit:
touc ce qu'elle avoie corareandé si s'aîset
bsigurr avec le» aums puis coramaudà
ses Damoiselle» qu'il se »iastV«tcouche»ce;
qu'elles firenc puis quaivd elle Put bies". res¬
suyée elle se releva, pais s'hebilla dè rqftjsï
ses habits d'homme & erignit uae épée à»
son côté 8£ print ses éperons en ses mainsi
vintvers une fenêtre qui étoit basse filialise
lit au jardin, 8t ie plut royrment quseílb
put s'en viat vers les étables eù else trouv
va Sorbare qui lu» tenoit t.n dr stcier prestî
auquel avoit attaché une befatìe gsein«rdhs
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Saîa 5s die chair 5: deux bouteilles pleines blaaaa fort quand il sot averti cotnn-it*e vin à l'arsoa de fa selle. Quand la a®- chose étoit & la volonté que fM R{/
bìe pucelle fat venue elle pfint le destrier avait de fsire , pais víst le valet d'éufe
fias rast dire, fi monta dessus tout viste- qui su Rai dit qae foc boa destrier foi
ment & Soibarre tost ea pleurant dit : avait été prias , alors comme désesp^j
œaa enfant Diea te veuille conduire & commanda qae de t®us côtes 09 ^
tusaer à stuveté ; Va 8s tiens le chemin à après St qae celui qui ramener la piC!<
main senestrt. Sire dit la pucelle ie bien teit eu aacener nouvelles sa soaoreit 4tJ
qae ms faites vous soit rendu de netre il aaroit mille florins d'or, sises y ei ±
Síigaear qu'en fa garde je vens recora- qui pour le gasa se mirent après pom \
ra a ade. Aiasi comme voas ©yex s'en paitit queste faire : mai* ose nul d'eus n'e»
Ile , pour échaptr & fair 8t s'oster hors reporter aacactes nouvelles, fi retour»;,
de la'raauvaise voloaté de ío» pere 6c rent vers le Roi lequel fat dolent quaj]
fe mit en une forest fans tenir voix ne fen- vit qae nouvelles n'en pouvoit avoir
tier & chevaccka aiafi trois ionraées par plusieurs cris cammencerent par U ciré,
le b ois jusqu'à ce qu'elle sçût que de son Tant chevaucha la belle Ideqa'eilrpi^it
pays étòit éloignée. A tant vous Uirai pays d'iàrragoa 8t de Lombirdi* . d* fa
à parler de la belle ld« éc parleront da adveaturss je ee veas ea fait ìscqib
Rai d'Arragoa son pere. mention pou rce qu'elle se trouva m ki
Cy divise du Roi Fhrent qu> fut mont dolent chemin chose digne de récit S fit t»at ií

quand il fut avertit que fa fille s'en étoit ses j«uîuéet qu'elle vint en Allemagae,»!
allée , laquelle étoit vestue en guise d'un sile fut cont/arste de vendre soa ikits
homme 6" comme elle vint en Allemagne , poer avoir a.'gent poar vivre & fs «n
&■ comme elle trouva des Larrons en ure à pied, 8r rrra par ses joar&éri qa'elle«•
Forest (? s'en vins vers l'Empereur t» guse rira » B.île , & y séjourna ure stiseif»
d'Efcuysr. despensant son argeat,& taat y fat qi'e'ú
V Ocs areaoni dire 8t aconterea cette ouit dire qae l'Ëmpereur de Rome qaiHistoire , comme le Roi d'Arragoa pont lor- étoit , mandait geai de sot»
voaloit avoir fa fille en mariage outre ie parts pour le îecoarir contre 1« Ríi de Cs
gré des Barons 6f du peuple , le lende- stille leqnel grand guerre avoit cas;::
main au mstis ea lui vint dire que le Roi lui. Qyaad )a belle vit qae plafi-mn*
de Navarre le veaqit voir , si alla au de- Mes h&rrwes së mtttaie«t cn ptin«
vaat de lui à lui fit grand chere r & pais aller devers Rome seconds & »ié« »
s'en viorent tous descendre as palais t l'Earperear , elle fat joyeuse & à\i » »
mais si tôt le Roi ne fut descendu qae fa hoôe que fi son déiricr & ses araaî'lf5!t
filíe let nouvelles ne lui fassent contées , qa'avce les astres iroit à la guerre S f*
& qae faye s'ea étoit dont le Roi fat si de- ía que volontiers aaroit aceoictis»1
lent que là s'y fût homme si hardi qu'un l'Empereur de Rome qA poar l»rt se»*1?
feul mot lui ôsost dire , il descendit St vie* moit Qthoe , auquel si b^sraeraeoî £
en lackarabre de fa fille en laquelle il trou- conseillera de fan affaire & ât taeí q« ®
va les D =mts qui l'avcieat en garde , si Aliemaas elle s'accoiata cai fareot joff
leur eât courut fus fi ce n'eût été le Roi d« de le voir poarce qa'à leur seœhMt t
ííkvarre qqi le destourna.de ce £iire. âc Ie voyoieat si jeune & tant qu'un A lit®4"'
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, „,ns U diî vices vfcr» moi & me nasKra cette nuit jafques su mttin , elî*
^ ta «». Si« dit 1* pscelle je sois à avoit telle faim & si grande soif qu'à grand
,^q0ÌBian service plaira .* car autre peine psttvsit alìsr av&nc & chevaucha

: °
;f se n juien q«« fet rir m haut kom t*ate U journée faus boire ne manger juf-
J,jrieríe qH'ea Arrago» estais où j'y qu'à deu* heures de soleil couchant, puis

f'V# Seigneur qui r.st mort & fçai bien regarda à deatre & vit dans us jardin 30.
J.f de chfvao* , & au befoia meser larrons qui beuveieat & aaaageoiío't à

^fosmier, 8c s'il adveooit que ma trou- leur aise quaëd la Damoisolle les eût choî-
°j{'tl k,-aille arec ason rnsïtre avis sis pour la gtand rage âe faim qu'elle seuf-
m;est q«e P!ri tlac mot Y P°u«s mcaer , fr^it, 8c que devant elle toyoit geas qit
l'AJicanHl'oyant parler répondit, beau bravaient & maageoieat famine ia co--
Sis ce qae ta dis mt procede dr boa cou- traignit, tellcmeat qae toute peur laifia
,rt.& poarce oe tëa peut venir que tout derrière 8? alla cette part, St quand les lar-
kiii.jîta prie de me dire comment ta ts tons l'apprrçnreat , dirent voici arrivée
i3!j,SrîrépD*du ilj'êino«È,kie;ofbiea le jeune Éscayer qui est moaté furie plus
j. ({«tiras poar mon Efcoyr, si panserts b?au cheval qu'il aye, leqr<el il con viendra
noacheval, sire je fuis prêt de vous servir qu'il noai laisse, quand Ide «prêcha d'eux
súw de raison , l'Allemant mena Ide deax , elle comnatBça kaniblenient à se-
essaa hôtei, si fat avec soa maître j. jours lo5r 1» compagnie leur disant; Seigneurs ,
èr iqae í'ost sot parti pour aller à R»- fi votre bon plaisir étoit de me donner h
m:& «e peut partir avec soa maître par- manger ceetest sereis de payer man écot ,
: qse soa fait a'étoit pas prêr, f,ni» quand ami dit l'un des larrons y a t'il homme aveu
ìi k prêt taat ckevanckerent par leurs voe? qui rmn gnide par cette forest. Sei-
îïrafii qu'ils aprockereut R »rae & tant gntnr dit Ide, Diea me cooduit & ngl au-
tt'mjeur ib entrcrcst en un forest gran- tre , alors un des larrons print le cheval
ë5tténébreuse en hquelle étoient embû- per la bride 8c dit à ses cornptgassns fira-
îabie» íspt cï»s Espagnols qui étoient pei desus lui, qaaBd à moi son cheval ne
«aitvallée obscure, quand ila virsetles aR'écbappera p#â , qeand Ide fe rit ainsi
Altemans venir i's leor ctierent à tnort 8c prise da toute parts tlie ent prand peur , fi
îatèrsat sas ; «lors Ide q«i dtvant car- n'osa faire semblant da se deffeadre . pal*
Metait baissa 1; fort épieu 8' assena un elle dit Seigasurs , pourquoi veur h&stea-
í'pîgsol par la poitrine fi g'and coup vous de m'accir, assez peu y pouva* gaí-
í'il si ptfia outre le corps dont au ríti- gntr , tenís moo épéa je me rends , 8ç
:t: i'l!?tgaol cheut mas t par terre , dant vous prie pour rhoaaeur de Dieu qu'à boi-
"ASltmsns forent jayeax, alors les 8s- re 3t à m«Rger tse dosaiez.car j'ai faiai.
M» se retirertnt pumai en» , fi bhn Lors,le mait e lui dit, mon écuyer ee sois
?»'« s«l a'échapa vif, lors Ide qui bkn doute d'ct.e fera , car pis que moi n'au-
!?oiía qae des Espagnols en occis qui ras, mais te donnerons de tout cequ'ao-
"•t q«%fid elle rit que los maître & sej raas , va toi seoir & assagf. à ton plaisir ;

fisieat occli l'Ipée au poiag , com- sire dit Ide grawd merci alors ŒtaRgra avec
H5 * soir & se mit hors du ckenoia 8c eu*, puis quaud Us lariens eûrent bû tnan-
'*'• « sentier le :ael le mena d»ns le dé- g il ôter-or la nappe 8c c stamencetent à
4 Pr®»d un roebar qui étoit là si y de- d.re à leur maître que mal aroú fait de
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ss'avoít laissé accire l'Escufer. Se il répon¬
dit que mal «e lui feroit fait pasr la coar-
toiOe qni ea lai étsit car trop grand dsra-
vstage leroit, & vaut mieêx qu'avec neas
aprdnne à dérober 8f meurtrir gens , 8e
íì cette chose ne veut ftire il faut qu'il soit
cccis 8t misa mort,quand Ide entendit les
larrons il pria Dies ra fora ccear qu'aider
▼eaiet, a'ars le maître tout doux lai de-
rnssdî son nor» , il répondit en grande
pear.Seige»ur mss aora rit Ide, nous pnr-
tlsrae? 40. Gentilshommes pour Tenir ta
service de 1 Es»pe?ear , lequ ' à présent
m?*c guere ceatre le R®i d'Espagne , si
tronvaímc» ea chemin sept vieg: Espa-
gr.ssi qoi éteieet embûches dss» une
f#rr st , tncontineat coorâme» fus Ôî occi-
tmi íbss mes compagnons & n'est échap¬
pé qae mai, & psnrce Seigneur reedss-
moi asen destrier & me montrez îe che¬
min de Rome & von» me ferez plaisir. Va
ce dit le maître, fçache que ce ae ferons
bous pas , aias demeurera» avec noas , si
t'aprendrons à déroba? ea fiats» je te tran¬
cherai la tête de cette épée qae je tieas ,

Seigneur dit ide vous me requérez de cho¬
se que je n'ai pas accoûtnmé de faire ,

8t pource je vous prie que mon destrier me
soit r*ndu Sc pais que l'un de vous me dé¬
fie & fi tant est que de lui ne me puisse dé¬
fend rc- je voa» abandonne ma tête , trop
cher aurois acheté votre disner, si je tous
laisseis ainsi mon cheval.
Lors un des Larrons dit à Ide, pearce qae
je te vois si hardi je veux joâter à toi par
tel si que si tu m'abas par terre tu feras de
«sstre compagnie , fe si je t'abas je t'oste-
r&t ion chi»»ai Se ton épée Si paig après te
dépouillerai tes habits.
Idr rl ondit que content étoit de ce sûre
moytRaaat qe'il feroit détourner tons ses
geai ík íîïk aez ici mon cheval aaprèi de
scoi & reçues man épée à i'arfea de la
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selle , on dit ta comman Vavetbs q,,- Ihomme est texu fol qni ttt larron se fie I

Quand ton» I'entendtreat tb se »n^,|à rire, pais se mirèrent en arriére 6tgfai I
amener íedestrier cn b masure qa'ilj^lété ditjors Ida peint viste UUrroap»riJflancs faisant signe de le porter g» tefî! :
tnsi» Ide i'estreignit si fort qa'à grands(j!
ne pût il avoir son hnieiae, pats biffa V
prise & la raa par terre si radteteer q-.Ide la grande angoisse qu'il sentit il J
pasiaa si ne lui demeura dent en In boudât
qui ne fut rompue.

Lors Ide voyant le larron en tel dangtfhtstivement monta dessus son destrier &
tira son épée hors da fourreau, puis it«
dit, fil» de pataias votre trahison rie» u
veut vaut car il voua convint m©'arir,îtl.
lemsnt lei mena qu'en peu d'heares e» «■ 1
clt 4. puis qatnd dis vit qce vems était _

do partir eilo sotrit foa destrier des espe.
ro»í si fort qa'sn peu d'heares íî let eût l.
soignez , tant exploita par ses jaarûei
qu'il arriva à Rosne & s'ta vint sogff fà
le palais eù die trouva l'empereur & la
Romains qui devisoitnt du fait áe lear
guerre, qnacd Ide fut là venue elle Se®1
à genoux devasst rËmperear & dit, firsj«
fuis en Ecuyer qai vient d'Ailemagnt 01
j'ai servi un espace de terru ; raase feu y«
gaigné , dont j'en sais sâ hé . c'est p*1-'
qaoi je suis ici venu veus présenter rB3»
service , vous promettant veus serti»' >(
plus lovauman? que je ponrrai.
Comme la pucelle Ide fitt retenue en l H""

de l Empereur . 6" comme Olive s'1 f '^e (t
fut amoureuse pensant quelle fut hoM*1'
Ô~ cvmrnent le Roi d'Espagne vint dev^j
la Cité de Rome (? eomme la puceùc
le prit en la bataille <7 déconfit. .

LOrsqae l'Empereur entendis8t raconter sa raison fort le refar^le voyant si droit Ôt gra^d , & 'Siít
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sot qu'íáris laiétoit qu'une jour de sa vit
tîa3 besa jouveecfss s'avok vea, atafi
qu'láe parloit à I'Eovpcrtur,la bell» Olive
fatviet, laquellearnerc tous ks Barons se
severent ásvsct elle , puu elles'tffit tupiès
dcíen pere,& regarda fort le jeune Eceyrr
liquel eile loua fort en son courage peur
sigtasdebeauté, ectta Damoiselle étest
doact, dr telle besuté , qnseíl* ee étoit de
tous limée : TEmpefeur demsnda à Ide
commt il aroit nom Se d'eù iì étoit. Sire
j'sincm Ide $1 foi» nttif de Tarascone,
& sais Parens da Doc Naimes de Bavitre
8tt Attisary de Narbontsa j mtis par les
pareas de Gaaelon ay aìté chassé dt man
pays & ai cg depais maintes peines &pau
trété à feeffiir. Alors l'Empereur répon¬
dit , ami, ts és de bonne parenté, si te r«-
titai à mos service peur la gra&da bosté
que je croi ea toi être. Sk?,dìî-il, Diea
mt donne la grâce que tel service paisse
ftiti qa'il voat soit agréable. Ma fille , dit
l'Emperear, pour ibmeur de vou» j'ai re¬
stau cet Ecuyer pour vous servir. Sire,dit
Olive, bien humblement veut remercie ;
c»t il me semble à sa geste que de baa lieu
fo«parti, de loagtemi n'eut serviteur de
í'ijesesse plus conteete. Lors l'Empe-
'cat apptib Ide & lui dit : mon ami, ser-
íu-moi bis n &c voyca ici ma fille que j'ai-

bica chèrement, laquelíé je veux qae
servie*, & si bien la serves eneques plusot'le adveattsre ne veui advint t sire dit

> j'ra ferai tact moyesaeat la grâce de
Ulíu qa» vou? 8e eiie ea sere* contsnt , 8c
qan-dc* viendra à la gaerte j'en ferai au-
k'! c«nsms gb aatre, 8e si fçast bien servie''ancherdevaat Roi ou Reise cooame à

tppsribaj. smi si «iefi sçsve* comme
t,ûas 10R dites, vous êtrs lie bea venu 8c
j,nr-1 b .soi* de partir jamais de mea
j.frri£e{ comme Ide entendit l'Empeieur"

lClîtîtt ie reourcia, & ainsi comme
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entendes fut Ide ssítnue ta l'Hst- í> ■ e

i'Empîrcar, tu elle fit ttntpar ses bons fit-
vice» que de tocs ces* de la Ccur elle fit
si.Tiée j mais fur totu 1» Dïmoiseîle Olive
îateg.rásíit ro'.ontitrs & 1» nrùc ttlíemeut
en son cœur qu'elle l'aimoit pvrfaíttmcstí,
& Ide qoi tôt t'en apperçut fit dévofle-
nuat fa ptîer» à Notre Stig^eor Jrfus-
Christ , qce teisewvvt elle puisse soir? ctso
d'kmms ne de femme ne soit accuse* ,

souvent donnoit eux paavtes 8t fort vols»n
tiern «Hoir à i'Egîife , & sravent priolc
Diîn pour le Roi Florent son Pare . p«r
qui elle était tíesse» danger servait l'Em¬
perear & sa fille. Un jour advint qu'elle
éfeat tu Pilait avec l Empeteot & lui dit;
Sire Empereur, fçachez de vérité que !e
Roi d'Espagne eíi entré en votte Terr?
aveecuiMî puiffante armée où iî met tout à
fea 8c à sang & mtiates Rornátsícnt cá-
ja occis ; fi a jaré sa foi qa'svant qu'un
moi» soit passé il sera dedans Rome à touc
sapuìssjnce , 8e dit que de votre fille sir*
fa soioeté, & que vciGi.rr.cme fer» mourir
de mort vilaine, pource qcevotire fisc 'u{
avez refusée,sire trop mieux voudrerr que
vetre fille ent épousé? que fsr.t dt g-#»
sotent occi» & détranchfz , tint de títcz

dtstmitts , 8c taat de cbtiî«sux abbatus.
Quaad l'Empereur entendit si messager fat
un espace de (eau bits pensif, píjïs regar¬
ds Ide & lai dit ; ami, vcaillízmoi conseil¬
ler, car je ne pessois pat que et» ge*s m©
dtasstnt vsairattaqaer;fir»,dH Ue,Qc vous
troubles en rien, mais vou» réconforté* j
car voc» 8c vos Barow seréjeoirsat, déli¬
vrez ©oi de vos hommes Sî j« îe3 Ìrai voir
avant qu'il» viennent plat avant, 8c je
leur ferai comparsr le dégast 8c la destrne-
tion qu'il ont fait* fur verre terre, fi Dira
me fauve naon corps St mot, é,*ée. L'Em¬
pereur entendant lehaat coesage qd éioit
en un si jtsae Ëfcujer, il le prise sort
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ta soa cœur 8c loi 3tt , votre raison me congé ét fEmpereur & de fa fille, 8c
plaid j 8csource je v*a* ferai cet hoaatsr chnvaachaa»ec set» sîméequ'elíe fat hou
que vaus fa re Chevalier, 8c vous'cela- dr 1a Cué où eils ordonna trais bitaillsi
dre l'êpée assa qm votre hardiesse s'aug- dssc les deux pretmere» elle baiUa can.
mtïïíe: sire dr ì'honniur que faire mavou- chtife à deux bien nobles Barons qai bien
ks je fois joyeux *Sk tous en remercie ; lesçivoient faire , la troisième eílscai.
alois íêss plus s>rgcfcr il ra: à fde & lui daiílt, puis fa'sfaat déployer lrs eafelgaej
ccingaiï l'épés que ta pareille dr, u'eût sg'A Retnsiaes se mita cheminer coatte f«
troaver au rçíohdí, H haussa la pal v.t fc lux enneaiî , biett paníoitat les Espagnols»,
dansai'accbUée yn íai'dissêfeide.ayea. soa- veir tout gaga! à cause qu'ils n'xveitnt
*enaace de l'arm éis qu'auj-îurl'liui'je *#as tarera trouvé personne qui leur eût fait
diane pâe £ct íi qse'je prie à aotre Sei-- résistance, mais «s ditcemmuaém ntp«
gneuï qa'il rôtis da» ne ftd*«ntaregarda bsaueeupdémésre de ce que fol pense,
qae tes pensées se foi as c legsres 8c sois commt i! fit des Espagnols :c>r il iearétsit
hardi en ImtaiUe , aime 1*Eglise,3c si ainsi alvb qa'.U avotent déja pris Rsms,
fais comme j« te áista se peux faillir qu'à mois G D ei faute 8e ga-de la pucelle Id»,
grand honneur nsrieane. Sire, dit Ida, aa elle lear ôteta zfsat qne vêpre soit rai
plaisir 4e Pieu je ferai ntt aujourd'hui, l'efperaace de la victoire , elie chewac&i
qu'il n'y aura Espagnol qui *t voulût avoir parmi ses battailles pour encourager fa
repassé 'a mer : alors fans pl js tarder las geat ks aisaoseOaac de bien faire &sp-
Renia i ss s'aunetciit 8c par la Cité, de R«- p rochant de leurs entem'-s Brest us grand
mecommtacsrest à sonnet trarapstîes & cri & vetatt a t'apprvcher les traits & la
tambours, pnrqaoi en pea d'keare coûts la darts cornsieacerent à voler si fort qa'il
CïTnlerie & toute la csaamuse suc prête Si sembsoit que ce fût neige. Ide te*a«tseti
armée & vinrent tous de^ast'e Palais où hetume embranché baissa le roik épieu
ils se prcsentéreit devers i'Empe*ear. le âcviatcsmtfs na chevalier qai était »«w
quel l«ur dit & commanda que p sur ce du Roi d'Espagne , Itqcel eile frappa de
jour ils fissent le commandement de Ide telle force que ta* écu ee 1s peutgasM'
auquel je baille la coadaite de mon armé» tir que l'épiaa bc lui mit patmi le c*r?Si
8c veux que vous faisiez pour lui comme 8? convint que le chevalier totubiâp31
poar mai, v®uî sçavex qae je foi., -il ne terra 8c marnât muttablemtnt entre le»
nais plus porter les armes , c'est pourquoi chevaux,& lui dít:de Dieu sois-tu maudit,
je vous commande de garder son corps de mal heure vint tu en cs pays p°af s*
comme lc mita. Alors toas les Buom 8c voir cette offrand- , je vous donnsàt®55
tost îe peuple décrièrent qu'ils le feraient l'Empire Romain , mais vsai î'acbít«ss
nuis que son plaisir était: alors l'Empcrear cbtr, puis ella dit tout bas : Hélas ft''
le íuarœer fort richement, pais lai fit a Dieu,i* te prie humbse-sent qu* ce jo8s*
msaer soa bon chevsl sar lequel elle mon- d'beí tj veaiiìe aider & girder cttte p»8'
«a fort iegerement, elle étoit armíed'ua vrefogitifr»,puis à ce fiapps tenci^'riche heaume & d'as bsn écu, elle print val des éperons Si baissa son épira ,qul jnn.g.aad & roide espiea en son poirg , tvit e*ti»r,dont elle att# gnit û* El>*g*
kqûtl elle mant& de fi boen?. grâce que de telso reideur qu» tout ©acre Se c0,f
iqus lesaífistans en farsnt ébahis, S pr.nt lui passi, y^s dit,ta &îfait aae graadef*'
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jje deveait cfe«KÎur u mart m ce pays.
"&p;ès avoit fait ers ptoatSts ton» Ctsx
GU'elle rweentroit e'ílt les rcsvsrfoit par
(Ví£ & «aî ant. ÍV« épieu d«i* ne cessa de
t'ur,pais eli*mit 1® mai» à sobssfieépfe,
jichoisit devsst tlìv «a noble Espagnol,
qui ét^it oncìc ds R"i, auquel die bailla
na 0 fTiiidcoap qu'elle k fendit j-sfqííeï
»atdts£s & chfutmsrî à bss de son cbô-
«I,pais se fer't an plus épais de la bataib
!*, '& tâchoit toejours d'occire îes plus
grands, poorce que lui estais ndvia qae les
tí;sindf# es auroieat peur , & pource ae
visait à autre chose. Et d'autre part Ses Ro
mains se combattaient vigoareusemesc ,

ttlltmcntqae psr le baete pr»nessc d'íde
& 1< chrraltrie Ramasoe les Efpngneîs se
mirtnt en fuite, ne janjas# ver» l«a R«-
m»iasae fassent revesu» si ce n'eût esté
d'treature le Duc d'Arragon qoi avec lai
imeaoit bien trots mille hommes avec kf-
quels il ramena ccnx qui fayotent, adaac
rïtnmsaeaça la bataille farsenfe d«at pla-
fiears braves hommes y mauruieat à don
lear, moût bits s'épsarcaearent les R©-
nnÎBs qai par Ide étaient coadaitt, graa:
de sot la noise & pireusemest crioitnt las
tatres qu! étoieet abbstos estre les pieda
dîs cheyiux Le Roi d'Eípagoe viat rn la
bataillel'épíeau poing 8c chrisit un Che-
▼xlier Rismaín Icqcrítst . it haut Baron &

cousin de i'Env^ereur , & k frappa
ée telle force qu iî lat trâncha la tête doat
'ét qui là éîoit es eut grand dépit 8c dit enss:. même qae biea p o se prisoit si die ne
Tfn'ïí?it b B a r® s qai par le Roi d'Espag#e
t-t't èê occis : si frappa son che<?tl des é-
ptroB$ teosBt fa boset épée ea ft jruíia 8e

l£:re , & lai eœportâ tous ks ch«*esx.
••c qui seofit le coop si grand se dé-

sr:aíÊ8, car s'il ne i'tût fnit il eût ea la
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tête trachée , l'épls bruya-t cornue fou¬
dre desceádît sar U cftl du cheTal da R^t
d'Êspsgné ds telle forte que tost outre le
coopa fsost les Espagnols e» fora»? mout
effrayés ; car ils pè*soje*t que leu? Roi
fut mert, dsnî ils se mireaià soir 8e le
kiífWeat gissrst parterre tant érmsrdî,
alors U «sblé Paceiìí Ide le prinf pstrsie
Ke*am* , h délivra à dtn* noble* Brr-.av
de i'FTcsteì de 1*Empereur , & ísi sis jsrrr
de teair prison ea présent k soi de sot,
lers les deas Ckevaiieft me*?re*t so RA
tl'E fpegn* prifoGnsor dms la Cité de H -.me
3i le presotrereat à i'Env. errer de fî< tí»
81 icríiî remercia M«tre Síìgnnïr <ìi á'sítii
re 8t áo jsar qu'Ide était venstît servir : 0
firentaettrnle Rai d'Espagne ea usefonn'
taar avec des fsrs ses psedî , 8i"Ide ét»it'
hors ds la Cité de Rome, qai fatifeh mtr-
vetlles d'armes, tant que teoî en étostnr
ébahis , fi^alrenesr par la h jus te prosríTé
d'IdeS» Rai d'Espsgatsot prim & tous ses
ítti déconfit» & fox biri'Vêfîrru* q-fí d'el¬
le peat fuir posr (Va*et se rie. B es song-
trtns dera k chvffe cù il y est bien des
tues& des prisonniers , pais ils rerioif-at
•ox tentes oà ils rroavêtent des Rícsorsss
* grandes quantité. , qui fermî dé^tutt
à cens qai l'avoisst desscríi, bien grand
joie fut derneaée es la Ci l pour k gï-st&de
proaeílè d Ide , & mèmemeac Oiife
qai ésoit au* carneass &. arolt biea vu
ks grassde» ptcusff:à qu'lde avoir fsit,
doat elle í'aima ttllfm rat va soa cœur ,

q«e ccat !at toursoit à jeíg, Sîdiisi bas
quíprííoase se l'estendit, à icrîui j» don¬
ne msa âmoar , kqnsîla »e sot oacqaes
«ctfoyée à homme vivant : mais ïl est ówn.
ríiîìsatable qu'à lds mon amour sok; oc¬

troyée Si donnés, sia'iì devisoit la belle
Oiivt en soa eatenssemeat de se* amoar*
8c de ceux d'Ile , qu'elle pensait être
homme.

Pî



LIVRE
Comme i Empereur de Rome reçut trh haute -

mem la noble Pucelle íde , tr de l'bonncur
, ÍT comme il set fait Conrtefla*

bit de for npire\(? fit délivrer ie R i
d'Efpégne de prison en faisant hommage
à l'Empereur.

i,

A",èí que la hstîaiîle fat faite Ss toatie butin départi, He 4n grsadírism
phe acfifrtp'gné des Btr»®* Romains en¬
tra dats» U Ciré mûr ja si tôt s'y sceut
être venue qu'à l'Empereur ne fat dit &
récouté toires lei grandes prouesses &
ícytsx f*itî qalde wait mis à Ô#, par qui
du toat la bf.wilîr avoie éii gaigsée , &
t}ufi devers ellff a'éîott nui q»t p«a£ avoir
durée, doit TEmpereur de Rame es eut
telle joye a« coeur , qu'il se fçtvait que
f*irc ; íì sc-»diî grâce» à Notre Seigneur de
cc qustout átoi? sinfi al!é. Droit à cette
heure Ids dtíccsdiî droit devant le P*
dais où à grande joye set recea tla saint
Pere ôede tous les Collèges de la Cité,
quand l'Empercxr U vit il vive au devant
en lui mettant les bras ag col, & iai dit :
I U m®* très loyal ami ; de v-îre vaaue
fuis jsycax , car si très graad Koanrur a-
vez fait à cotre Empire qas toujours voas
tlevona honorer , c'est pourquoi nous tous
détenons pour notre chimbe'lan & faisons
Conaefiable de sotte faistEoipire & taus
mes pays & SeigfJfnrks vnus zbíadosas
pour en faire & commander tout cs que
vous voudrez , que par raison se devra
faire , car je veux ôr commande à tout mes
Riras» qae vos ca^R mande mens soient
faits. Sire, dit Ide,de ce graad hoasear
jc veas remercie. Dieu me doitnt g-aees
que toujours paisse perfeverer, & faire
chose ptofiubíe à votre pfofit ca votre
pay« , lors l'Empereuc commanda que le
Rxi d'u-s^agne lui fat amené. Lequel
quand l'fcmper&ur le rit il lui dh: Roi
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d'Espagne pou? qtîslîe cause & pour qatj](
mise ê- es- vous veau de votre Royaume
po&í: íétrsire ma» Erspire , 0 avts occij
Sï débacchís mrs hotnma» qui tiea n;
voas cat fait. Et stec ce voai avss bru.
ié meî Vslles ébat bien me déplût, »tî
qae moi ne les mitas ne Ie»r aven? ries
méfait. Et pesrce que tous tnsux doiveat
êcte pun<* âvtnt que jamais je boive rin j:
vos» fsm otir 3a tête drítors lts épaules,
0 le íioi eat pecir >»a ne se doit pat émer.
veiller « si se mi r í genou* dfvsat TEmpe.
rear, isi prísnt hsmbiemsstqae de lui est
merci, & que prêt était de lui iinaadrr
ses torts soit» en son Empire, & avec ce je
lai promet» qut si aucun lai fût gaerre, je
ic &îvirai à toat qaiaae mille homme» ì
mes propre» dépéri-. Alors lie approchi
& parla à l'Empereur & lui áit sire,je vous
prie que ci Roi qui est ici vous vssiíîits Sui
fa re grsce , St lui p&rdosnet ses méfait»
vû les ©ffrrs qu'il vous fait, qqi raison effre
raison da.t avoir, biea devez louer Dítu
qnani u» tel homme veas ai mis sa mai».
Qnaaá i'Emperear eat entendu ide, il loi
sout bon gré & lui dit ; Vafíì»!, votra-írt»
& v»«re courtoisie est à louer , & pacrce
qGe je caeims qas le conseil que me des-
nés est raisonnable, je fers» ce q»i íirt
Cfssaire: Sire, je voua remercie , qeaad 1»
Roi d'Sfpagae énteadit que par am&aéí
il sereiï quitte, il lsua Dieu & fit homma¬
ge à l'Emperear & lui livra pîaiges suffi*
saut 'pour restitutiea faire, aiesi cerams
promis l'av&ir. Puis TEmperenr lui bailla
sauf conduit jusqee» ì ce qu'il fut retour¬
né en son peyi, doat le R ?i à' Esp#ga» ffic
joyeus , fie»! resuereia plasieur» fa'f 1^'
pîr qui cette boaté fk r.ouuoisis avoitéií
fane j&pgis miat congé de i'Ëmp«rtDr
& de taq» l»j îsîroas qqi là éjcient St »'*'
ieîoarna ea sas pay.

DE MUON DE
Comme VEmpereur donna fa fille Olive cn

mariage a Ide , pensant qu'il fut homme ,
(y comme elle fut accusée par un garçon qui
les oukfaireieur devis, parquoi l'Empereur
voulut faire bni'.er Ide.

QUasd 1s Roi d'Espagne fut partit deRome , TEmpereur honora bien Idî
petsf le bsn service qae lui avoit fait, la-
qseìiï persevers de mieux ea mieux de lui
hireservice , parqaoi la fille de ì'Etnpe-
rear leprinr en si gtaad axour que vitre
r.sd»r<r tiîpoavoit ua jaar , qu'elle ne la
lift tant étoit éprise de son amour, si *d-
riat qu'en jour l'Empereur de Reme as¬
semble ses íiareas & í»s conseil privé auf-
qgslî ilremoatrB qu'il n'avoit qu'aae feu
le fille 8c qu'elle étoit déjs àgíe, si v©a-
líiî que i'oa ndvi'ast à la marier, afin que
d elle past venir hoirs q»i ses ter.-es tins-
seat âpres lai, & me semble que si an tout
lí maaJe os avoit cherché un homme ©a
b'ís pourrait trsuver a* quifust mieux di¬
gne d'evoic ma fille «s mariage qae Ide ,
par qci taat de boss services nous oat été
skie», si m'est sdtis que enieus ae peut ê-
tre aíSgaée ; car en tout le moade oa ae
trouvîreit k pareil vaíTsl, as qui Saítu*
fut d g «c de g varera«t r.a Empire oa ua
gread Royasme. Quand les Biroas eureat
tnraadi l'Einvereiar tous se kvereat &
csâ'eil'ereec que ia chose fùt ftite aiasi
cosms ii i'ivoit dé visé. Alars is bsn Em-
persar sir appeíler Ide & lai dit : Mon tres*
kyaì Ami , pour le» gnads servieas qae
yousgj*4Tfïf4i!S) je vsus veu* qtcooipcm-
*'»r esmtaè par raiícr» y fais teau si ae vous
sçaurcsís pli» riche chose doaaer fsrsOli-
Vt » mi tcèa chere fille , laquelle je vaus
V£5s dosarr ea mariage, sfia qu'après mot
?ous gouverniez moa Empire, car je fui»
ïk'íí Óc f.*ihl«, yarqusi je ferai content
qa'spj-à» snsi fcy:;« le goaversssoent , &
Qè> maiateaasî j« vaus baille ma terre en
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garde pour !& goatemer commi 1* vôtre :
ha 1 sire: dit Ide,quelle chose dites voos là? îm
sçache* que je fuis a» pauvreGestil-hom- ■ M
me déchaff» hors de mon pays , qui n'a pss j
un àeaicr vaiilant ,gtand dommage seroit | |l
si aae si neb'e Damoiselle était assignée à ;, J|
un homme si b;ì3 qecjesuis. Ssre,jevous ;j;l|i
crie merci ea rouï prient humblement que j.ifjl

• « * - [1; ninl
aci-i ser veus veut'lies qae vette uils que j|f|
tâat est belle, soif mariée à qaeiqus haut ||®;'
Prince qai ait puisicnce- de vous aidet:com- j
metit.dit i'Empeteu; à lis , tvea- vous été j 11
si hsrdì d'avoir refusé mo# .en fans par q-st j
tant de bien, tocs peut veair. áiíe,dit Ide , ||H
puis qu'siasi eftquccct honneur vens plais j j!|J
d* m» fsire-je ne v«ux p&srefukr; mais je | |J|
1c dis afin que fur ce vous ayex votte *?is; |i||
mais puis qae content ctcs qa'aiídi js fasis •! II
ÊC vous viens à plaisir, j'íst íui; content tA .

voas temtrcitnt humblement du greád |I|
haaacur queatc portez. Alorsl'Empcïetix ] j ||
mesa fa fille laquelle y viat volosturs ; ||l
car déj* étoic aávertie pourquoi c'était j jí
qaíl'Empcreur l'aroitmsr.di?. Q,ua$d in
fat venue son pere lai dit ; Ma fille , il con - j
viestîqae voas mt promettiez faire ca que
je rous dirai. Sire,dit la pucelle,pas n'est sa ] | jí
moi , ae auS ne voo* voadrois pts refusce I
chose quiea votte plaisir soit. Ma si * ie , oit |I
1'Empcrear, biea faite de répondre aiasi, -I
& poarceqae a'aiqaevoos qui après ntot ;
doive teair m»a Royausce, car je veux que |
preniez mari nfia qae vos terres soient psjr [
lui dfffsadues,Sc je veox que pour voas 1 a 1
nidet à garder,que prenie* pour mari Ide , '||
qae j'aime chèrement,lequel est à gïqs piai. 'I
sir,si feraRoi 5t vaus Reine aprés man tré f I
pus. Sire,ce die la Puceíîe.je sois teute p?ê-II
te de faire ce qai est nécvíiaire, si remercie 1
assreStigaeur de cette a d tenture que au-!]
jouíá'hni ®'est advenue ; car j'ai ctbil!
que j'aime, je n'ai pas perdu tïos tirpsl]
quanâ aaraiàmoa. veulcir ctlui que plas^1
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si désir: anvnoRle, «île ft fflltà deux ge-
ticn* «ìsts»' sEmpereer fan Ptf* & le re¬
in* rein du ides qcî l«i cvoic foit, pais
ife kvï & accoll* fo»e perc ea disant ; me*
trè; cher pcri , je vouî prie que test tocs

i htstiez de ce foire , & nons faite» aller aa

mnntier pour épouser; cartes m'est q»'il
s'en doit aller : qnaod les Barons cateadi-

. teat la Damoiselle fi eommeecerent tons à
rire, l'Emperear di? à se fille asprcchtzsi
fiar.ctz fotre rairi, & a ffi ï de cppro-

ifl chtst-vctts, nnrès n»« œortj? trot» donne-II rat tocîtjîCB floyaqrae , fi veus donce ma
fflchere fille pour t». as >«? boas services que

[il nu'avesfaks Q.3âad Ide«ntesdit l'empe-
| rtur le&»g lai mus , elle ae íçst qc'tilc

ebafe .fore , car dalSis elle RVv«it m«m-
b te qui sa «cmbUc **'.e -peur , cî'e pria no¬
tre fUignsur piíensèirtenî cs le priant «me
d'etse voulût avoir piní 3t k caa&í&r

jj de ce qu'elle svoít a faire. Car je vois q«e
pat force oa.me vexx marier, 8íâû* Fie-
rest «ton pere pat? vôtre rage je me fuis

: départie p s arc s que me vouîses avoir en
mariage ; fi m'eafair peur cîtts honte 4*
chape? , mais, je vois bisa qae îe fera; ac
cusés par U fille de l'Envsereor & n'est ea
moi cle lear pouvpir dchsper, d'autre partfi ic leur dit que jc fui? fille , ilîjrne poar-roieat foire vdítsaie 8t envoyer devers
mo» ;>erc lui dire où je fui;, sim'eavoiera
quérir ea graade hâte , ro» oonmnt pais
que ee bien hs'est advfáa d'^roir la fille
de l'Emntrear 8c foa Rvysume, je î'époa-forsi £.• ser«;, ce qn * Dieu nie conseillera.
Lors Id» iéponài à i'ëmperear.fire pais
que so*rf p!»;fa- est dor.r.?r votre
fie n maritge, je fuis p est dr la prendreîlot* furent av. m-n í ter où il la fi«n.

I
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ses iîs j'assirsnt aa manges. Si de U feíse $des ébattement vens voulois racost-i
trop mus pourreit ccncytr ; mais dçp»is
que Rome avoit été pr#miertn«r,t foadé
se sot Tçïu que fi grande fosse y fost faite ,
comme elle su* à l'assemblée des dru* pC.celle dent aa crayon qa'Ide fut hemms.
Qansd ils eurcet íoapé & que rem* fot
d aller coucher le» deux épousées fereac
menées en lecr chambre , si couchèrent
Olt-?*,pnis viat Idï qui fit sortir ton» cm
qui là étaient 8c ferma la porte asix q*c
t n\ e.c ks nroftov ir . paii vint ts lit&fe
mit sur ie bard de la corrhe-, 8f dit à O-
îsee ,«» díuce amie . la bír.na aort rats
soit dusaée , qegrt est de moi pss ne i'ît-
tcodes bonne, corgracde maladie jt seas,
«a ce disem, biist Olive, ftçjudle répoadit
mm dt>ox meì , rem étc» la cbcsc sa man¬
de que plus ai désiré , sfin qae na ptssns
pas que trop grand désir tye qqe faciez la
c&ose qui doit être laite entre k semm* k
ìe tr.stì. jt fois contente p©ur 15 jsaridt
me déporter ; car ta«t voas fçait tsgs hom¬
me qu'autre femme ne daignez toucher b
que vers moi garderez votre loyauté.Lcïs Ide répondit:belle, jaae quicrsrefu¬ser votre volonté foire, ainsi paflereet U
nuitensebaisatt, pei» qaaad ca viat su
matie , ils fe lcverent rocs deaz riebeme»*
habilles, puis furent au Palais où rEm?e-
reur regarda Olive fa si 1c poix voir siefie
r.'éc»it point ctaagée,lui di: : ma fille cíff»-
meat êtes rcusmariée? sire , dit elle
qae je désirois ; car pjus sim-î Ide quî trou»
qui ctes mon ptre , dont ìei Biro»? cotp'
mencertnt à rire : nvVjt grande ftste f-£fotte kqae'îe duia huit jours , puís eba^atrrìîit contré Bt »Upwbî&ì\ViÁt» ì^rnr fernb^î• . C; , — frr»« congéSr alìéreatftùbnnkur fernlça pur. en hy\ forent tnv^z_époufer donî pois quand ce v:nrqW Ut 15 jnurspíffet qti'lde étoit couché tree son '
stz

, ltqgrile eke n'approoboft t.* éíoit *"
capté de baiser, dont Gave fat bit» do*

e j- ■ e f:t «tenée ?a U Cité d? Rame,d« rnga :e.r fereac rart» ils elle-
teut sa PnUuySçtrouvsrcÊi tables œi-
qr.i'cd

I>E HtTOîf DE
& dit tnrjt b«. O vrai Dieu eu œal-

^£gr.j fo-engendrée qsanáie plna beaa da
Koedeai à míridor» ft retira aa plus près
oa'dlcpst á'Idtsi Te heurta Ide, qa» bitn
frêîoiï où este avoit désir, u« le voalat
Jjsi celer ; mai» taut ea pleurant lai cris
Esrci, ea lai racontant teuts la maaine Bt
ptturquai este s'était celée , St !*i conta
qîï'elie étnit femme 8c cotnim elle était
fiivîoaor i'araeurde soapsre qui la vou-
lektreadrs à frmmt ; qíi'4ad Olive eaten-
die Ide, tlk fat dokate , non poartoat la
rtcoftforta&dtt ,ma doace amie^î vous
áé»sf»itas «« rstn ,c*r sar rn»i vaut n»
s?r«acc»sí'e , voïs& moi sommas éooa-
fée ,0 roas scrsi hyalíe, avec voas pasterai
roîa cem» pui« qu'eioil est,car bito voi qus
c'est 1$ plaisir de Oitu: Ainsi qu'elle 8c
Oùïe derifo e-Jtde 1 urs í'scrrtutîi garçon
qui ta me chambre émit, ouit toutes leois
deviCss, la/s se pmit halstiTemeat 3î poiat
acî'arrê a jusque* à ttat qu'il i'tôt dit n
l'ïiapereur, qôaa-1 kdic Empereur enten¬
dit U garçon,il fut bien doleot. si I»i dit,
qte btea gardât qas ces paroles »e faf-
ftnt rapportée» ver raVies, & que S sacres
Us troavoitîti* feroit rnorrir. Sire , dit
le garçon , Sa;9»si a'est c®nr,niï je vous ai
du, je vo«s3áo«ae ma tête* traacher :
9**nd il entfridit 1c valet qui la chose af
sttmait, il appelk set plas privsz Barons
&lmr raconta k fait dont ils forent ébahis
rea la graade proarsse qui étoit en Ida.
sSnBpweor a'aviía pour en fçavoir la ve-nk ds fai,€ faire ua baia poat baigner
l^e.itbaia étast prest il eevaya qaerir

? qui de la c'iof* ae se òonnoit garde ,
qstad ea la chambre fut renne il lui dit
qu'il se dépauiiiast pour soi ba'gaer ,
q°aad Cdî eatcadit cela tllefet bien épou
re»tét,si dit. Sire jc voua prie q»n vous
▼euilîie. dtpar;cí peur cette fois ; car pas6 »i accQÛtr.ítié de rre baignsr , Í'iímpe-
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rtur foi dit qee p-is ne se déportereit 8c
qse tôt il se dépouillai!, car s'il trourok
qae k chose qu'on lai nveit cita fut , que
lai & fa fille foíeit moarir , fie qaaad Ide
entíadit cnla bien vit qa'eile étoit perdee
fi fe mk i genoux dev*~t l'Kmpersar lui
cn&»tme;ci& dit que d'elle voaìût aveir
pitié , alors envoy* qcer'r ses Eìïqhs en U
salle da Puìai» qai se promsnoient daìens
pour Ida que bien ji'*s«ÌMtf , si vsi*dr®st
vers l'Empersur cù iîs trsaîc.-fat lée à
genoox c* pkurï&e» Îêxriîcs, i'Eíiapcfeut
lear coïts tout lésait, parquoi il convUt
qan justice fftfit î alors iáe fut u -.ndamnée
parles Pairs & Buroaid: Rome d'êirî arse
éï brûlée. Ide était lì attendant son ia-
gííïiífit le» main» jninrss vtr» le Ciel ,

priant notre Ssignear que i'am? de h pau-
vr* chtrivs vouladTsat recevoir tu Parsdiî»
L'íafontc QUvenyast quiitá Ide -,eîlc for
mariée à on P. iace qui drp-iis fut Empe¬
reur . 8c de lui eat u» fils dont ii kra
ciapîèt pat lé , ce Princsépoax d'Olivefut
aussi semai Ide, il fera pris par la fuite
paur lie rssc.Trefils du SSni Florent afin de
ne poiat corromure cette bistoirr.
Comme le R:i Florent envoya deux de set

Chevaliers a Rame vers V Empereursçr> f-s,
lui prisai qu'il le vint voir , & q fg l" Em¬
pire de Rome il deUiffift à crotss^m- fm
fìli ,en leur baillant gens pour le c:ru:HÌ-e
(7 avec lui amenaji l'Emperenr G.ive fa
bellt fille.

L'Empereur &l'Emperíere vnysot icurfil» croîrre & amendsr en chacus jour
en tnutes bostne» œavres , louèrent cerro
Seigazar en le priant de mieux en miv.k
lui daaner grâce de ptrfevtrtr , si&ckin:
ua jour de Pentecôte qse l'Emperenr u; -
uaitétaat en so* Ptlal?, poar la fosere& i'i
da jonroù ily tvnitpbíìeu sRo's B rora.
Ducs & Catstes.ainsi coiêixh «u miìiea ca

djsner estaient arrivt» deux noiabseî
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i chfva'irrs : issotiels quand «g Palais farese telle doute cssseifTalt gaeífcal svok de
i rafrjs . ried e»st devise ì'Empereur Ide. ce qu'à f* cause vous vous en êtie* fay» ,

i Si sentirent à genoux & dirent s le Diea & que de tous nall* nouvelles oo ee po^.
: qdÎRoes a faits & cries Víaille fauTer & Toit íçsvc-ir, use si grande repentant» luì

garder le noble & peiílkat Rai Fi«re«t survint qu'il se baignait taraîe la facedt
d'Arr&gon.de Navarre & Dec de Bordeaux larmes, si advînt que la pitié que le R.oi de
& veuille sauver le a©bI«-& très-excelieat Navarre esrt, use telíe maladie le priit
Emperssr Romain foa cher fils & fa belle qu'au quatrième joar il msnrat, dota k
fille i'Emperiere Oli ve: quasi d l'Empereur Rai verve pere se, fâcha grecdemtaf,
Idc tpteadit parler d* fan pere 5 bien eu£ mais Dieu merci ft maladie termina & àt-
tfraade frayeur, qaaad oait nouvelles de vint ea boasse seaíé hs espace de temps;
foi, pœur i'hnrrear qas vers l«t &fok vou- mais pour la grande douiegr qu'il avoit áe
lot procure? v*:t«cti«meot prise & re- vous . H .retomba eo ane griefvc maladie,
gara a its deos <£b?v*Uers, fk íesr áeraan- où il est à présent. Depuis u# peu de tempi
d v comme k Roi Ficrenfoo Pere seifoit, en ça lai a été .dit & raconté tout votre frit
& coínm est il s'éícit comporté depuis & comment par ia grâce de Diea ii roas
f'Sseare qa'il s'étok .départi viots un de ses est advenu . dont telle jais ta • eue qu'il
Chevalins répondit : d«; sire,si dire vou- «'est pat possible de le dire, §£ dit que ja-

; lois is grande rage ea q;cî votre pere a mais se pourra vivre qu'il ae v«as aye
été, trop paufsois mettre à veas le dire. vau , c'est pourquoi jltioai a esvoyé pour
mais ea bref voas dirai la substance de la rosssuplier& cetcmmátr comme il peut
maniéré après cne fastes sarti , nouvelles faire à fos eefatt, qae vous & votre feov
viareat que le Rai de Navarre votre en me délaissiez cetiiypaysh & le douu ea
ckie vettBK voir , pareçoi Florent votre gardes votre fiîe , en loi baillant gecs so*
pereaiíaài encontre ,si vindrcntenla Civ (ables areclui peur h coadnire , car trop
té de CoartoBse ea gr«ds joie iîsdesces- vocssera profitable, paar votre vie uses
d<r«Bî devant le palais , dose souvelsesfa- es pais,le Royaume â°Arragoa & de Nâ*
rent apportées'as Ro? votre pare que fsyc rsrre avec la Duché de Bordeaux qui vessiriez , dont tille douleur mt sb cœur , appartient, femb chargéqsrd'jeí#e îïks«
qa'ìi c-y avoït ptrfbaae q.ai l'ofast regar- parte, jafq.8e5 à taat que voss tetvjèi éstder , & semblait a le voir que faíì scuemi, votre vesesïé , afia eue bonaes nouvelstr
pcar la foùe amour qu'en tous avoit mi- puiîle reporícr.
fe,ì; courait par le palais ctranse desef.
peré, doal peur k eremecr de lai au Ckâ- Comment [Empereur fJe & sa-femme firent
rem s'y eat homme ei damoiselle qoi ofast de belle; remorstrances à leur fils à leur dé-deme -r-r . la g raade fâcherie qu'il ea priat pattemtut Je Rome , (y comment lis arri-
le ât tomber en iwe griefve maladie, doat verent a '.CowmV vert le Ros Flo»-er,t quiU cu ii \7i .\in si fut ccnseílëSc ordonné les reçut joyeusement comme fss erfitns.
ea s.tteadaat se* Sacrement reeevoir 1s A Près que l"£mpere«r He'ta-î ouït r®-II » da Nava r* % plufico s autres Princes á\ csnter ea chevalier les aoaveîlc» de
viadreat: l';«î nôaestft priar que hsr# saa pert le» laraaes Ipi tombereat desy^u*áf ce-te folie se voa!tfe «Eettre, & crier à de pitié qu'il eat & répaadit Seigneur de•Diea merci , quaad vu.r® pere fe vit ea. vatre venue & de vos baanes aouvelks >
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fuî, «0Bt joyén* ; mais il me dépkït de
(t rofadie , dont pour le ïc;osfort«r &
dooaer jc'ie,vous retoBras^s ^ers lui & lui
áifjï que je me recommande h lui , & que
ásas !» S- Jes» F ^srê1 *fJS : ^es
st?efi oyast i« réaot-se de l'Ejrspartar £a-
BStjpyéa*, G s'en tllsrcBî diseer ; & re-
vitdfîát presdre coegé de i'Empereur ,
coi moat de beaov áo.es lear fit pour i'â
pioordaRoi Florrat foi perí.qusndrEm-
ptrifreeereedit que íe* mari vonìoit qui-
îeríepsfs où este avoir été ale,& pmr Ps-
moar de'fon fils Croiffaat que chèrement
limoit. Mais paîfque ie plaisir de son Sei-
gaenrétoir d'a;f si frire eìle se coatests en
elle même, car t sse aimoit soa Stigneor ,

çne ponr rien elle n'eût voulut contredire
asiTekaté : bienfarent coaroncéâ les Ba-
iom du pays, mais le plus qui pareat fc
HCíefarcereat paur CroiSaat,lequel l'Em-
pereur leur recoœmsada , pois il dit à foa
fil» plafieari belles remoasiraeces & doc-
iiiíts, il lui commanda que doux 8c cour-
teiifutà son peuple 8t que de leger ii se
ffeost & que fur tout i! a'écoutast flatteurs
nie vetsse qui d'eus peuvoit dépírtir , 8z
ftó-toi servir de gentíkhansmrs qai foiîvt
p'ftis de geas qai eo ieer trsas ayent ea

rencmaBée , «tiras lej Esliset, d&sue
Piar Dku aax psuvres , que (escoísecs 6e
ífesors sciest ouverts & ta Chevaliers ains
tsrnme vous oyez l'Empereur Ideremon-Ib» 8í dit à son AU Croissent de notables
^fsigeertìetis, puì» qaaad à son fils eut
P'j'èil apptlla les B? ros s aafqaelsil dit:
fig«eBrijja sçsvrz la plûpart de vou* qse

j®îíol®sté est que moi & ma femme al-;0E* p-^r devers îe Ros mon pere , pneqooi-
Ij^prU à tau» que vetitlhgs avoir monJPWr recommaiidé , biea grsad trésor

ê^n stu®si socuve guerre ou au-
íjfl ferrieat, qu'il fui pourvear|tat poar y obvier, 6c sllsr à l'eaconue
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de ceux qui dommage lai foodrolíist se ire"
à lui ou \ ío» pays & suffi h Roir-cn e d'Aï
rsgen ts'tst pss si lossg d'ici que test r/i*
eufíení Eouvelses; Ôi «lors que let Btront-
mtroóiïent l'Enripertur qui avoitffris-
defrire ce voysgt , bies ícrufE e de ce/-
raia qu'ils ne le poovoient détouíoer que-
foa pìâ'sir ne fit. Si las «•èposdfreât tou»
en général qu'au plot piè» qoe boantrorat
fau s ponrroient , sis accsmpliroicas so*
connisidemsat A-rviroienc son fil*
Croiflânt lai aideraient à garder for
paya & fe# ferres, & Se deíseadie coaire
ceux qui nuise îçi voués oient : sprès que
l'Empcrîur eut parlé à son fils 8? à fes Ba¬
rons , & qui leur sar dit f* volonté issir
apprêter son train , Ô£ ptint avsc lui' pemâ
foison de Chevalier» posr i'iccompsgare
êî^fit appareiller drax grosse r oese lesqtsela
ii fit charger de vivres & d'asriilirits telier
comme ii appartenoit pour Ss défense d?
leurs vies 5í chargèrentdeflos grsndi biess
rebbes & jcyasx, puis prisèrent congé"
du Saint Pdre gj de tou? ceux de ia Ciíé r.

qai grande fâcherie svoient pour kar dé-
parîemeat , ils moBtereaî sor 1a ri?í:r&J
du Tibre eux & ceax qui s'en devoieat al¬
ler ; au dépgrtir qu'ils firsnt les peres pre-
noient cosgé de Itérs «assas, en les bai-
ssst biea doucement : qnasdi'Enipífkre'
Oiive vit que so» fils faiìoit laiflsr , bien-
fort cammença à pleurer mais i'Empe-
reur i& recoeforra au mieux qu'il put, sin*
moaternst fur ieurs as vires, & s'en parâ-
re»t«sg«aat rers le Tibre , 8ï exploite—
reat teiíemeKt qu'ils vmdtesst ea haute mer,,
®ù iis ntge.-eut rase nuit que jour fans'
dasger & se^s fortune qu'ils srriverinc:
en in Cité de Ccurtouxe, nù i's descen¬
dirent , & furent teceus à grsadè joie,
puis vitedreat au Pà ats où ils tronverentt
le Rïi Florent qoi ét«itstí'r cne crauche, le-
quel quand de lear venue fnt averti ,:jli

Ci.
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cet gnn !e jsyî,usais tôt «prés fEmperear
& se femme fursaï ®ùk Roi éioïtt çouché ,

Il se mirent » gctcas dev&at lai » quaad iî
Id ii «e ltar pat mot dire . alors ìmt
fit signe qu'auprès de lai approchassent, ce
qu'ils firent, íi les baisa par grand amour ,
& kur dit que bie® faíssát vestss e» son
Royasme , si de k grande joie vous Tra¬
iois parier , trop vous pourr is essuyer ,
pyquoi riteQínoas à parler da noble
Croisssst qaí daes Rome étoit demeuré.
Comme le noble Croissant fut fi large qu'il

donna tout U trésor que son pere lui avoit
JaiJfé tant qu'il n'avoit plut que donner &
luisut contraint d'aller quérir ses aventures,
& un Valet feulement avec lui.

BIe*sôt fepièi que l'Emperear Ide &l'Êmpcïçar Ohve se fatcst partis de
Rome , Croissant îeur fils creat Ôt amanía
en tous biens,il fs délcctoiî & pienoiî soa
plaisir en tous ébstts&jsnî,il faifoic crier
Jaûtîs, iî daaaok volontiers aux Dames Se
aux chevaliers. Nul ne partait de lai que
aucen dcn E'empssrtât : il preaoit plaisir à
cionaer k sis» & ta*t que de tous étoit pri-
se'íjÊÇcii qae plusieurs aacieas diíoicnî, si
Croiíisat notre jeaae Prince fait ainsi loa-
gaejg&eBt,le trésor que l'Empereur soa pc-
?e lui laissa pourra fort amoindrir. pirquoi
c?»x qui maÍBtegaat ie favirent de si près,
Se kifferont aller 8t l'abondoanerost quel
que jour, comme ils firent, ainsi que cy-
eprès poarreí cuir; car il áoaaa à tel qui
îors éteit paavre , quaad il fat riche il ne
M voulut pat danser da pain à manger :
car tant large fut que îsut le trésor d® íha
prra lui avoit kissé,il dessalant du sien,
que force lui fat son état amoindrir Bs fat
délaissé de teas ceux qui servir le íoukieat
à cause qu'il a'&voit plus que de&Rtr , &
se tosrsoieajt d'autre part quand rencon¬
trer ie deroisat , laquelle ckoíe il coa-
Eviìï, ZiHôt si ea? graad vergogne ea lui,
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& print volonté d# f« pïftî* du Pilaíj^
advesture chercher ; car il vit biga'qa{
tant avoit âoBsé & «mperfé qu'il m'y avoit
homme qui lai voaiût prêter aa seul d?,
nier , cloat de ce que demeuré lui était ,ii
aches * deux chevaux monta ser i'ga gj
sar ì'auîre fit monter o» fen valet, \t,
quel avoir derrière lai une petite mgile,«
laquelle étaient £e; habits , car i! a'avoit
ea bourse que ceat livres dsergeat psst
fa dépesceréire : si partit de Rome 39-25.
da êffia que ds nai se fût apperçû ; & fit
tant par ses jeuraéss qu'il fat ioisg de li
Cité de Rame : à tant voss ï«.ìrro»3 à par¬
ler de lai jaíquesà cs qui fera temps d'y
retourner.

Comme ceux de Rome envoyennt par devtti
le Rot Gúismart de Pttllie , afin qu'il Iti
vint gouverner pource que Croissent hit
er,feint , Ì7 qu'il avoit donné (7 gaflltl
fien, lequel Guimart vint (7 le rtftH-
rent leur Seigneur.

ET «près que ks Barons 8í Seaatewde Roms fartât adveitìsquelíor éré1
turicr Sîigaear Croissaat s'éîoit dápsrty
d? 1a ciîé,éé qùetout avoit gasté & defpss-
du 1s fiïa , ils s'assímblerent au Capif»|!
où il y »» eut u* qui dit qae bis» ji
tem maudite doat ie Seigneur eft
comme biea raves psa eppsrcévoit ?'•
notrs Stigeeur Croiíîsfet, leqarî s
defpsnda & dosieé le grssd bisn qae s°®
pere lai svoíc laíH'éjSî disoit que niai tu»
sceut geaveraer sa terre & Con pay* a.a,S
il s'a sceat gardvr ce qu'il teaoit fi
enfermé ea ses coffrés, 6e poarce jé ®
d'avis qse nous envoyons par defíi'.
Roi Gaimurt ds Pallie, lequrl à
de noas veeir feífieger pqarce qu'il !Ça^bîçn qus socs îommèi fa"s SfigBîa,'í{i
poarcettecao.se moa avit, est que Plf u",
vers lai anabaíTade aatabìs soit est0'/"'
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.fiîuî qaéWrt. 1« Cité d® Rome veuille ve- q«s jamais de là se pirtlroíeat jusqu'à --s
sis, & q<2* 1* Ville lai fers ob-iiftnce, & qae k Vtlle eufiéat prisse & le Comte Rí-
wat roieoxy aller tôt qag tard , «six qu'il moa f«it raocrir de mort vilaine. Q ïa-;-l
tt bous fisse dommage,îaq«He chrrfe ceux Croissent' eat enfea'du les aoaveHes hasiii-
milàltoiset loaercat, ft eavoytrcnt vets mcat & avec pwstfft fe rr.it tn Vouloir
lai, Itqati receat l'Ârabasiade bi s n- hono- haRtain , qa'advislm étmt ~m !« S«î»sì«b
tsbitnaeat, si t'eariit à Rosse où- ii fat re t'ea treîeat eù-biffíraitat íear siíg« évast
cea le Seigneur paisibkmesf : mais avant qae là psût êtfe , apm que îai & les cré-
quîdedsas Rome eaerât, i!» aìkreet ag vaax -earss? r*pru , -ii mo«r» à c!tm! lai
demtdc Isi es grand triomphe sa l'ame- & foa Ecuyer .6e *e cafîa de chevr.achtr jaf-
sast par la cité k Trompette 8e Tambours qa'à ce qa'il.fa* i Nice,an soir erriva L:-n
sonaaas dçvaat lai jssques* ce qu''l vi»t ce qa'oncqaea fat«r»psrc'îu de csa* da íl*-
éîscesdrí devant i*Eglise de S. Pierre & ge,car poar l'hears iisésoiçtît tcas ea leurs
baisa lî« Rsiiqaea fur kfqaelles il fit fer- tentes & pavillons, pource que eavirott
meat tel qu'accoastamá étoit aux Empe- deux heares avant qae Croiffast arriva à k
rturi & aux Rois, & de défends e & ga? porte de I* Ville les Ssrsrias 8c essx de la
dtr Rome & tout i'mpire , pais après Viilts^étoieat efcarmoachr* , do»t ik é-
m sa Palais où ii fat reçu ea grande tsieat bien ks & émerveilles , auíR par ícliesse des nobles & da peuple & gosver- côréoù CrosiÎRat arriva i! m'y avais sala
11 Rome ea paix Ôc bonne justice. A taat Saraaias, il fit taat qu'il vist à ii porte,
tous Uirîti à parler de lui, 6s vous dîr&i ôe haut cria au portier qaelded&ss Ie îaiíkstáa «ob.e Croiilàat, entrer, îe poitier voytvt qu'il s'ftoit qae

loi deuxième 8c aafí! qu'il étoit Chrétisa,Cimme Croissant arriva à Nice en Provence il le laissa enîrcr fass qaelque refus, quand
vtrt k Comte Remond , lequel étoit assiégé Croitíaat se vît dedinik Ville se.a» dangerdes Sarrasins & de l'honneur que le Comte il ea fat bien joysax.il arriva dedìrv leftt a Croisant & comment il lui baillafa meilleur togis de la Ville, il défendu , siimmere & le fit Chevalier {7 de la grande foepa arecïon haste , pogree qne ja étoit
mtequ'avott le fils du Cormefur Croisant, tard psntr aìler à la Cour, le kaderaaïa ms-

A- , tiay alîa anqasl il trouva îe Comte Re-Pici que Croissant fut patti de Roms mon qas devifsit à ses Chavaiiers da íût
al.8ï °* ?a5eî & q»'»}»at vec qae de- de la guerre ; Qaaad Croissant fut entré il

p If"1' ^fme oa.°* teaoircompte de lai salua le Comte & tooa k® Barons qui ìtposrcequ'il a'avoit plus que donner, il étoient,quand le Comte vit le jtuse vassal
uï*u »•Ronua:e ^ ia ï-oaabardie, & il le regarda, 'si bien lai sembla qae jour ds
, » js Pieâmofit & le Daapbir.é, qeand fa vie n'aaoit v«a ds plus beau qq® c«îoi
í-t 5-.Vec® ea ja Vilî® Grenoble , il ki qui l'aveit salai,parce que si paissant étoit-au qu'en Provence y nvoré an Comte ii passa avaat,vint prendre Croissant p»r
(tòé de S. Gilles, îequei îa main fit lai demanda qui iî étoit & corn-
G'îp í I ca lâ Xiílc áe Nice' da âs ïîsroit aom. Sire dit-iî,mou nem est
»mt&- íJ,RoÌ áf Bdmarin , ksqsek Craiiïêat. Creiík®t,dit le Comte,de votre
i ja ré í?ar fsssoiçat de biea grands assauts vesue fuis joyeux, bien est veau à nosa? 8c"ie 5 si a?oient juré & fait ferment psar "nurmoì car bien m'eíí gis&d

dt ' '
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bïsîsis d'avoir atîCîBoì g'fis áacumspcif- li bka à poi»t viat que'lei ChevalierjB6»;
íe «îcîïf , a voir votre persoaae mî sànabSe* vmqx itn tm au djubez, & la qaìrsuiit
être homme qui par grands chose devroit d.eíRí , c ù ils se devoieat aller éprouv»,
ê:re faite; car de vorrc â^c a'ai point vû Le Duc de Cílabreôt Se ComteRemosisoì
vassal qui pies deuil fosré.cramdrí si ea- ftert les accompagneront désirant de toÌi
tre ses ennemis fa trouvoir , posrce qae le mieux l'aííaut , le Duc demaada m

je vois k ves habillemeus qae pas e'êíí» Comte qai étoit le jeune vassal qoi aoptèi
Chevalier , je vous le forai afin que voire de son aereu chevaachoit , parce que phi
prouesse soit doutée , vous voyis que de b:sa ne pla* puissant avait veu. Frert,hi
vp.it cette Cité font loges deux Rois qui dit-il,comment étoit là veau pour hoaocor
f at cnsemis de aotre foi lesquels au plai- acquerre, mais qtji il étoit, ne de quel li.
sií de Ditu j'ai kîeatioa que drmaia lee gasgesii es fçavoit : quand ilt furent re.
combattrai,j ttcetsea cette asuirman fre- nusea 'a plsccoù la qaiaxai&e étoit dreflf,
rc le Due de Gslabîc, lequel amene avec le fils du Comte priat fa lance & vint f«tir
lai rrmte mille hommes , & quiars mille coacre l'eílîche G grand coap que fa lanci
que j'ai en cette çi.é , pou quoi vû votre fut ea pieess,puis vinriot les tutres qui tout
kiutaia courage qui s'est addoaaé de moi effayerent, Its êns rompirent leurs liacet,
venir servir , tel honaearvoas ferai que je les nôtres tombaient par terre par la force
vous baillerai mon enseigne à porter , & si dcieuri coups ; mais ot*c il n'y eut ad
choie est que vous filin i ce qu'il me km- d'eux qsi l'tstiche fit reasnenquaed Crois,
b'cvatre ; eiae n'aurez pas perdue,sire , dit fantvit que tous s'étûiesc éprouvez pser
Croissant, Dieu me daieat cette grâce que l'estacke verser & abbat're , il t'étoir fbw-
demain è. lui,& à vous puisss faire tel fer- ni á'ane grosse lance & forte . laquelleil
vie? que ct. soit le biea de la chrétienté, 5î baissa & ferit k cheval des éprross par tel-
tic vous,car jarnai* ae fera heare si par vous le force qs'adyss étoit à ceux qai étoie«t«
fuis fou chevalier, qae tout le rems de ma là que tost deust rompre , si aliéna l'estâ-
vi» ae me doive rebjcsr , alors le Comte che de telle vertu qu'il abbattit touttnM
Ssppsîia ua sien fib qai a'éíoit escore Che- cas,dont csux q-ji étoimt-ìà forent dnter
vpîier, &£ à plosieur» autre* I fquíîsilfit v«iliese:le C-jmte Rsmond dit su Ducét
Chevaliers es leur baillant "accostée , & Calibre , qu'oncques p us beau ccop B î"
dit à Croissant. Vasstl, je prie à Dieu qae voit vea & qae bien étoit à craindre celui
telle force te veuille donner que demaia qai ce coupavoit fait , bien pri'é fut dai
puisse vaincre la ba'aille.Sirr .dit Croissant Dames,princip akmeat de la fi'ie du Coc-
Dieu me doane la grâcedt v,:us remanerer tequi belle Damoiselle étoit : mais le fijj
}.'£ rendre l'soaacur qu'à prefeai me faits?., da Comtea& fut bits dolcat fil primais'1
car qïa&r est de moi, moyennant U grsce mortelle haiac far le gsatil Croiflam q,e
d* notre Seigneur ferai damais taeeqie bien rust voulu courir fus pour le détraifíj
vos emÊcmis msaliranî l'hrufe qo'aissi Qaaad Croissant eut fait foa poindre,11
vous foot vtnus assaillir: ainsi com ne ils s'en retourna ver3 le Comte , lequtlla'^
éîois-r eaçet devises , le Duc de Ca'abre doucemeat, Croissant. Ditu vous sreui»*e
c .'rtdxûs Vilie 3c vint defeendte devant accroistre vsîrf bonté : mais je voui p"e
ic Palais , 'de la joie que U Comte eut , ne humblement que ma veuHliez dire qe»f0"
vous t» veux faire à prcíeat mentìoa5mais étés , de quciles geai, car je fî1' oi>
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■fsar êí« extrait da haute lignée ,*sire , dit
Craiísitffo puifqne la vérité voules fçavoir
dr mua fait : fans point faillir :js voas la
dlíii, fçachtx qse js fuis fik de TEiape-
rssr d» Rome qui msfeis parti pour aucun
rentors lequsl je a'ai pû soaffrir & psaïce
jí m'en vas parmi le monde quérir les aá-
vtorarcs telles qu'à Dieu plaira me les «a.
roytt. qa&ad le Comte entendit Croissant
jf fit biea jojeax 3e ea loua N. Sfigaeur
& lui dit beau fils vaus foyes le biea vtna
j'ii ese si belle fille outre mesure que je
vous doaaerai à fcmme,8r tant de mes ter¬
res & SeigneuriîS que jamais a'aarex paa-
vrsté. Site dit Croissant cette brlle offre je
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se veux refuser , mais avtntîque jataats
preafic fvnime oton vouloir est de moa
hiaasor exaucer Sc que reBommée soit de
moi comme a été de me^p:é.!eccsscurs &
laffi qae terres & Seìgeearies aye con-
q iisei, après ces paro'es ditss !e Duc de
GíUbre & le Coc:.tí Rtmon priarent ea-
t,'eas deax le j^aac eafsat Croissïnt par
le? rntia3, si i'emmrnereat diÍRsr aa Pa-
lais : pai< après ils viedrest en la Salle où
tons !e« Bíruns étaient, alors Croissant qui
biea déííroit de fs tronver en lieu ©ù ffi
ver:u puisse être mostrée , parla tom haas

dit au C >mtî livmoa , sire js fçavex vous
biea que ks easemis de D eu Si les votrea
vt s détiesr.ent assitgé ea votre Ville qui

t.è. dfcsnifonKabla de les y foussiir fi
bigrement fana îear avoir fait quelque
•ct'ur ou eaauy & poarce je ccsistiSleíoia
qa'xraar qu- gueres puisse fçavoir de vo-
,îe étït ne de vofre puiff/ncc , ne qaelí
geas va3s aïŒS t t>cis, feroit que dès maia-
^5îBt les alli ans assaillir, ordonnez vosfiáefi 3t vos Capitaiacs pont conduire Sc
guider vos hommes, efin qus qaand vou9
sfî* /art' vatre venue kur ferez fçavoir,
* puis Bous les suivrons de si près , qu'àBr*ad peioe kur dosEsroas eoas 1s loisir

d'en armer. Quand lt Comte Rema» q
Duc de Calabre ente»direet Crciss-n: ìJ
louetcsa foa advis , si o.doaner«-»t kur ; j
& ékrest ceux qui ìcs hatatlUt deton tl
conduire , après foriirevc de la Ville av ej
leurs gtns.
Comme Croissant fit merveille en U iataillA

en laquelle fut déconfit tcus les Sarafirt: m
pris pour la grande prouesse dt Croijstvt ,j
dont le Comte P^emon fut joyeux Ò" le Duc I
Calabre son frcrc.

QUaad le noble Comte Remoadfu? deq1hors la Ville , il ordoar.e trois bat-î
tailles, la prexaiere il bail'a à conduire à[
Croissïnt « lui d e Vassal je vous prie q e !
anjoard'huy mas striez qukstcs pstty ;
Îigaigî d-s Empereurs Rossïias , 6* de Sc. j
boaac lignée de Huoa de Bcrdtaus car si J
grande fiance ai en la force de vas bras , I
qu'advis m'eft qae déja mes ennemis tu- '•
ytat devant moi, sire dit Croissant je se; ai I
tant tu plaisir dt Dica, cue nos esrt »-$!
s'aaroat loisir de veca ectreyer vict-sire..
La seconde ii doaaa à ion fik ea lui priant f
de monstre? h vertu dort il étois garr-y. ■;
La tierce il conduisit lui Ci le Duc ds Cs* |
labre 3s mirent en chèque bataille 15 mi'Js |
hommes. Lors le Comté csvoyacs Me":- j
ger ea l'cst des Srrrisias"poar annosccr íi j
veune, quâeik Messager eut fau fos Mtf- j
sage , il retours* vers 1c Comte R:mon a'; * j
quel il récita toute i'isssk» : après qre ie i
Messager eat parlé Croissant dit : She , i
vens prie de me dire qu'ellesjarmes peste-.,t ' 1
les Rois payeas afía que je les connoiss? , .

car plutost feront occis leî Miî:res, plú. 1
tôt s'enfuiront lears gens, alors ie Comte ;

devisait! arme»des Rois à Croissant , sire , \
dit-il, paiíqne de ce fuis adrerti , jam « » |a'arreflerai jusqu'à ce que lei ayrr-î re?-.. i
contré , lors les Saraxias qui bicr n ; r
venir les Chrétiens commtBCfrrr,r : h n r

ee cry si haut, qu'il n'y eut si ht dy q ès

il
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LIVRE SECOND
'iahy ac fht, eaiaí C: sisssat aperçût les déloyal qtti m'as mon fíis occis , "bien dais;
jWszies áorocher il tir basser U bataille louer Mahcm si de toi me puis vc-agcr, #.*
»ats qaaaá il fut p;êt il baissa fa lance,qui lors il baissa fa lance si asseaa Croissant m

; Seoir bien roide, de laquelle il frspa le fils milieu ds l'/ea de [si grande force que U
,1a Roi de Belrnftrin, tellement qne ds fa lance rotepit, bc ose pour le coup re re.
ance Sui passa outre le corps. detît il client mua Croissent comme siuet tour tut fmé.
nort par cme, quasd Croissset cat occis Croissent courroucé du coup ahaedoaca
le fils du Roi BeL-nari a il vit devm lui le~ la bride de soa déttier & haussa fa bonne
acvsa du Roi ds Grenade, îequal il posta épée , dont il assesa le Roi far le poieg de

«ar terre si tademeat qu'au cheoir qu'il fit fa» heaume, qu'il le trancha, tout le coup
fíl íe rompît le col qaand la lance fat rom- ven&ic btuyant comme foudre & asseaa ie
iue'Umît b-maia à l'Ipée dont il filtras- cheval de si grandi force qu'il k trancha

Siruies & ea faifoit si mot telle ce- tout outre, & fat force au Roi de tombet
|pfi«aqaril s'y trait si hardi qui î'oseíV st- pat terre tout étourdi da grand' coup qu'il
erndrs , test ia nouvelle fit parlée au Roi avoir reçû 8t si tôt n'eust été fecoara par

ikle Belmerin qae foa fils éeeit occis par a» ses gens, le noble Croissant lai sut waeché
iCasvaiier qai pat la bataille faifoit mer- îe chef, alors Ses payea* & Sarasiusrcasn-
I^íHIss , quasd le Rot escsaái? la mort de terent leur Roi & couru.ent fur Croiss&ai
lises fila , il St fermept que micas aimoit pour le mettre à mort; mais ds près st
■mourir que fa mort m fat vengée; lots il se i'ofoicat eprocher, íi aivifa le grand "Ad-
J tr.i: ra la bataille 8z rencoatrs le Scaechal mirai d'Espagne auquel il dssaa si grasd
j cîu Dec, il i'áuaigsi; de-fa Iêecc parmi l'éca coup d'épée qu'il le fendit jusqu'à 1a poi¬

ds telle serce que l'éca es le pest garantir trine & tomba mort entre let pied» des

!qae tout outre le ccrpa ee lai mit fa iaace: chevaux. Mont grand deuil demessrea:alors commeaçî 1* bataille c renforcer Iss payeas & par fpecial lè Roi de Grcna-
bien faisoieat Praveaceaax & Caltbricoî , de qai présent étoit, iëqael quand Crois»
«St îe Comte Remoa se serit ea Is b&tûiie , sent l'avife il fat joyeux , si. sprocha de let

feecoBtrè en son chímin l'Admirai des 6zlui bailla fur 1s heaume si grand ccop
cordes, & lui donna si grand coap d'épée qu'il 1c feaáit jusqu'à se poitrine Se tomba
qu'il le fendit jusqu'aux dtats , fîî puis ledit Roi mort par terre , puis vint à celui

I avisa le Roi de Grenade qui faifoit grande qui porteit la bannicre des Serrasses e*occiíioa de ses gens, le Comte Remoa laquelleétoitpeifste limage de Mahcm &■
prit une Itace & vint à l'encofttre , fi l'af- affeea celui qui la pertoit d'un revers à'é-
Érnr f r se bouche de sen écu tellement pée eatre le col $z s'épaule, tellement que
qn'il tembí su milieu de ses gsas & ì'eost la tête fit tomber sa champ , qusndits Sa¬
le- Comte-occis si. par ses gens akafi été rattns virent le Roi mort , & l'esífrig0'
secouru d'antre part étoit Croissaatqòi de- versée par terre où ìk se dévoient rallier,
ver.t !ni vit veeirfie Roi tic Beímaria qui le courage leur faillit & comm««ce«*i f
le co-T huit par les rings pour se venger perdra place. Croissant qui se penfoit qo'«
de la m 't ie ses fils,quasd le rsi vit Crois- occir èt mettie à mort tous îes Capit»*-"
fau ftiseic hommes & chevaur vit par d&vaat loi- passer le Roi de Bsis1"

f & que nul n'étoit qui_à lui oeufi réfister ; ria, auquel il doua si grand coep d'é_--ée
il ì'écda haut à Croissant & ìoi diî : ô faus qu'il lai abasiî toute l'éjpaulc, dont de !•

DE HUON DE
sîisdc doaleuf qa'fi featit chest pâmé ra-
trs les chcv&ar sù il mourut à grand îsa-
rrreXeCamte Remond,le Duc de Casebre
v^yaat deva.at lai les hauts faits d'armes
qns Craîssiaï faifoit, bénirent l'heare & îe
joar qu'ilsat aé es rssdaaí grsc?s à Dieu
dél'avoir eavoié veri xun : si ds la grande
hirditsst de Croissent vous roule» parler,
trapy pourrroii mettre ds terj», miis par
foa fiffisturancs h t Ssrasias fareat mis à
grade dsfeos fi tare , 8s s'eafuireat vers la
mirbe , cesx qai se pearent sauver fureat
htureax : oiiîï pea en échíoa. Aptès la
cbiflí fiite ProT(.«'ce#3* & Câlabriens via-
reat au butix qui fat bien grand ,1e Com¬
te départ t & donas tcílèmsRt que chacun
set content

, car tsnt de biens de riches-
fss y trok éí tíntf.j des Sarrasins qu'ea
oc pauvoit Bcmbrer , doat tous ceaa qai
rœet da butin furent riches à jamais.
Cy pirlt a'tt grand honneur que le Comte Re-

rnond Ri à Croijsant & lui voulut donnerftR ie co mariage , ?.onrson f.ls fut bien en¬
vieux , 6" pensa cette nuit faire fxire mou¬
rir Croisant ; mais il faillit ; car Croiffmele mit a mort , C* puis s'enfuit tout au
plutôt qu'il peitst.

APrès que !a battaiîle fatfieie, & queles Su sîa3 furent morts, le ComteRtmond vi.nt vers Croissant,si le printSt le
avec loi dam se Vifie Sz 1s mit entre"i & le Duc de Calabre , & entrereat sa

)* Cité où ils furent recet» à grand joie ,l s ▼wrent devant 1s Palais & moatereBttala salle ; où toa? se désarmèrent, pais
jpfcs -5 Comte parla & dit : o trèi-eoblechevalier rçmpîi ás toute» vertus,àqai aulse do» comparer, par tt vertu tu ar sau-* aae partie de i» CHrêticaté, où la foi est«*wcáe , gj te n-kji da te pouvoir re-^a9ersr, son qgç si {y tj veax tant abaií-w que de prendre tra filic ca mariage,fi teesterai ía moidé de ma chevsace i qusad

BORDEAUX.}
Crssssaateutestesdu leCsmte.i! répsodilHCîc,dc votre cenrroisie 8c du ri» hs doa qai 11me prcsesttï faire ne vatis: refus, & qua5q||ìest de v<?tra fille je lai ferai taat d'hoaJll
neurqc® je la ferai Emperiere de Roms , i|!|l'où elle sera servie & honorée comme da- i,|me de tout le Pays : le Comte fat joycaxrlflde ls repense de Croissant ; mais son fils ncjUflj 11l'étoit pas: si dit ea lui-mêmeî parbleu,'|î|akCroissest p.ai* que prr voas me vois dei-j|9hérité,& que mou pere vous donne ce qui | |m'âppartient, avant que je l'octroy® je te i,ferai moorif de mauvaise mort : ainsijjïcomme vous oyss pe&foic le fils da Comteljj ||à ouvra coacre Croissent, líqael si Dieu j S!n'y ptasc est ea v-oiç á'êîre occis.
A Ion se Comte Remond vint vair se fillt, |M jlai dit: ma fille,fçache* que je vous ai don- i Iné à msri.le plus ntrdi qu'oneqoes ctt- iffi

gnitl'épée, c'est Croissant qu'ici voyis,se- j ifflqusl roa» a retirée de servagcrqaasd ia pu-
celle snteniit ion ptre, elle fat bien juyea- ï «Hse : sire,répandit ia pucells,pais que votre -
plaisir est qu'à ce jeuns vassal m'zvs» dan- S H
aé.ja n'en i'eres refusé & me plaît & agrée ,de faire votre plaisir , dsat Croissaar fat |bien joyeas , la pucelle barabìemest le sa¬
lua 8t lai diî,sire,de rotrs venue & secours ,sommes j ifssx , car par voat est rendue -,
îeate joye. Damoiselle, dit Croissant,ainsi 11von: les oeuvras dî Dieu,les homrats fojt 'ft
les bmailles,mais il doans la viòìcire.asesi j 1devisant s'en vinrent entrer ea uae cham¬
bre où les tables étaient mises,ruais Ir&char
le fils du'Comte n'y voulut pas eatier , ^y,ains s'en alla en Ja/Cité ea un lieu secret, ffijauquel il fit venir dix de ses complices tuf-
qaels ii diî taat ce qa'avoit intention de
faire & qu'à ì'hecre que Croissant feroit
ea fa chambre endormi, il viendroiî msar-
trir : quand l«s dix larrons entendirent îeur i ;maître , ils répondirent tous que prêts é-
toieat de faire foi coínrasadî-uent, à tar.t |
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l; • tîéic arseadVàt qee l'fceave-fut vease
10 t accomplir- leur deslayaUs eatrepìise
:|oT,m: ils dcvifisirn? était es ur« cham»
ifcre as jscne Etccyer, sequ.l ouit i'entre-
11 r-se , le-met il reVirit & jsr» que jimaie
|i*íírestcfôiî jofqa'h ce que la chose eutfccoaié à Croissant afi* qa'il txz fat surpris,.
j fit tas: qu'il vînt wri Croissant , auuutl

|p- c.?aîa tonte U trahison. Qssnd Croissant
tendit ì'Eseuyer, il devine plus, rouge

i&ti'cn- ch*rboo- '& die que jamais ae psu-
p"it cro*rc qu'use relie trahison fa£ au
jr.siurtqe d'un fi noble Homme de vouloiridafi meurtrit celui qui. rien ae lui a soit t-
ÉS.fs diï l'Efcuyr- votre plaisir fi
|rsro-dr *s meus*-voqs êtes perdus, qs». difCoiffant l'tarsadi! il eut grand peiisr S dit
§n* ici même qu'à eersoanr t,'tv parleroit
|& jars, qfi nul venoit vers lui il lui dos»

■ s fen-épéc-si grand coop qu'il le
t t-.;..- t ■ rèï qu'ils curent soupé plusie u:s
lé: " - r W firent ca la Salis & puis après
í(,viS.le -.ra:- fat de s'en aller coucher le-
c.'-.rii;, dé! tmr-à €roiffiust-uae
riche & be'se chambre e-a laquelle «soit

j r.r lit r'c' .eattHpiréjC/oiffist rist-áiot fa-
"

c'-s'-nbr.: b'.tn.&çcrmp-igné á'Escaycrs les-
q.-.-'s quand- iìs l'eurent amené dans fa.
tí.amb.T ils juinrent congé de lui, fi de-
meur* tous feu! 3c C n Escayer avec lui,1e-
que il fit coucher à.psu daas atee-couchette
sans lui rien dire de fa pensée « fers fecle-
ment q -e pou t ae se défouii âî & C ois-
sv.t i'sîTa dL fi s arrnee 1 épée ceinte à sor»
cò -i 3t s= clocha da os foa lìt- 8& semussa
biía <fin ou à ïir.t ses:-arnje« no .fat aperçue
pjr cecx qui 1» venir dévoient- se' tuer-,
lors le fi. iu-Comte ee'ra d tas 1* chárr.-
B-? joot smí 5e ■'& é ì îa main avec dix
CQnifSgscfS-Mecim, kfqgds ; en oient ea

! jcor mais csern* r s coyste a d'acier, lors
» je.fi '- du C-'untc I* é - âr ferit for
jt, Ktaurn*. Groifla-íi íi gisad coup que
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i'épée lui tours s enît maifl -, psrqBssii! \f..
percent qu'il était armé, dont il fer bien
dosent, alors les dis compagasas se risest
far Gíoiflasat , rvisis dcmnisgfr ne le peu,
ttst, lors Croissant comme hardr chevaîiet
î'cpée an psing íaiîfit dessus, qasnd le fi't
du Gomîs le vk ose jonr de fa rie re- set
en plus grande peur £t s'es ccida fuir & d
ng peut . cat Crosssaat fe mit an devaas- de
lui & le frepa. fi rudemenr qu'il le seedii
jusqu'à la- poitrine . ses antre? qt» avec :d
éi'oiect aroisnî eccis l'-Eiocver de Croise
faat doat il fui bien delr-ut 5 si i car coornt-
fus comme homme dtftsacri & fit taat
qu'en peu d'heure ee occit cinq , 'es aatrei-
ay mieux çu'ise peareat fs m>rtnt à fauve i
es use chambre qu'un-seul mot n'efereat
sonasr.
Comme Croissant t'en parti de Nijje à p'ed .

s n épée ceinte- & comment le Comte Rsmcn
fut dolent de la mon deson fils, & fit chufin
après Croisant ; mais ii r,e le polirent troua
ver & s'en retowneent.

Fiés que Cicíísent se. rçit sîrÍì eaire-
• p;i*r, & j! qu'il avoit occis &mis à

mort se fi's du Comte Remonfii eut grtoá
peur , car bits sçavoit que si du dit Gom«
étoit prii il ssroit c» dasgerds mort, fi se
partit hativenìeat du palais , mais qaardd
vint vers les ét&bîes efquelles étoit îca-
destrier , il treuva ana grsfe cbí-see de fer
qui étoit devant l'haiSjafia qae àt ruit se*'
destriers ne fusiist tires hors . qu^nd «
vit ce il fat bien ébsV i & dit », ô vrai Dif0
p?.r ta grâce veuille moi aider , te sf ^o!i
pas • maaiere parques i« puiflfe échaper ».
que mort «s foi; , hs biers pesfois et'*
mariés la fille du Comte, mais ia chose «h
trop éloignée quand j'íi occis fontmtr
alors CroifltRt commerça' à pleurer & '*
p.»!c?'.à chetniacr-par la Vilìe 5i n«"'3'"re'-î®
jafqîa'à ce qu'il fat à la porte de 1s Gise 1
apella le portûe ta lui disant que la Ps^®
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- & besoifl éeoit d'aller à uae ûsntis h Gsmre ciîteadit ses larrons , ps?
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fatleté:quî»d Cseoituqt vit que poar douce la gaa«dsnáétr fie qu'il eus su cocu
pírolsj(ae*aoíoit ouvrir la pot te, il mit pâml aaptës de fou cher si-k, pu s qu-é
U miinàí'épée & dit aa portier: traistre ilfuî reveèu à sei iîaáîsíîâfapcìx r* ha-ac
mtovais » fi incoatmet ta m me fais ou• d,fart ; hs! Crciffaat, votre Venge h yorrs
rettate de cette épée qae j? tiens te ferai accointai* «'est bìea cherí rendue, tsegi
tnoatU-demalle mort : qaamd la portier vit -tsomm^ada à ses Selgactus. & Geatihhom-
que Crciffast avoìï l'é^és nue poar le fia» mes qu'ils fe miHeet ï courir après- le serres,
per, il enï graad peur, si ykî hsísevemeat qsi avoit occifoa fils, car si ,je le puis te-
ostfir ; mtse si gtsad peur aroìt qu'il « a- nir jamais d® oie» rattin» n'écks'ppera qcè
witmemhrea quiae trcmblast, fi 7ÌM à la mourir ae le fasse, Al«rs d« cour coste*
porte & ía déíerma,|ar ls quelle Croissant s'aírcersnt SçîgusBfî.irêmemest le Cc-rats
sostit tout désarmé, & ®'avoit tîstaqu'ase «'arma , 6e moacs set le meiíleur cheval
robbe deffas foa sorcot d-3 saye, & fou i- qc"j1 etrst, si sorûv it !& Villa â grsstd cam-
pée qa'il avoit ceint, avic uae aamôaiare pegaie de g*a« & s'épaschere«t pattsi les-
qu'il btoìs pendue à ft ceinture , eaiaqsel- champs e* dímandant k cciiv qvíi'k r»,
se y «toit vingt sols de mosaoye , aiast contrdêHt, C ils n'acroieas pcht tcncovtré
print le chemin pour sìler à Rome;msis Croisssist jmab enccacs ne fcèetèa-C en-
avant qa'il eut cheminé dtux lisaea loïag qaerre ne demseder qu'une fcale so-svese
de !t ViUe cinq larrons qui ea ane cham- îe certaiae leur en fest dite , excepté qa'ua
Dreéteieat, qaand ils sceareat que Crois- - homme qui l'avoit reaconîié à iÇ lifuer
.'|nt cítoit parti , m saillireac hors de la par des à , se quai s'en aíiqk en graad! haùchsmbre ea faifaat grand brait, t«»c que te ; Qusadsiê Comte ceter.dis qae îa peine:
Pîr se palais se leva l'tssioi,8î mêmemaat seroit perdue de plus qscrir ni cherdift r

■íConjteviaî su Palais use épée à la tnsin ils s'ea aller^ct deven se Ville át Nisse-
se trouva les larrons qui lui dîteat que bien dokas & ceatoace*, & dit qu'il étoir

P^utaucuoe parole que Croissant St foa fiîj biea oourreucé de la mort de so# fil»,
«oiest eues ensemble, il farriat uadébat, & aassi difoit il^dc Cfciiïiatjqvsc'é-.ou le

toeœe voîrefils s éíé occis par CroiíTaat plus hardi Chevalier q^s'oa eaít setu trou-
ï» dî fait à pensée le fit , afin qae de ro ver 8r le plus í*ge, S di» , qae pltse à D'.eo-
" P«ys set Srigaecr , à cause de votre que eatreluí 5z moi fat bon accsrd f*it,
» îqqe iQj tvCI pjgÍXjiso Sfî nufìige ? BS eg0 que me fille sact marlagí, 8t qu'a-
^-ques ae fçtûraes veeif à teaas qu'il prè»as*i il eut ma ferre, il y eut plofievirs-
^s«a f«j maít quand ce vise à la soític de fer gens qui lai dirent ; h* i sirejsiíìt z se
Tj,'s ^hatnbre ii occit cinq hommes avec aller, car mieux fetnhlé un easerai qa'ua
mfiep •' se^í11*^ a*tssose*t: point toat; hoisme, trop est fiír <k croe-î, aos fias lai
^ * vrpissaat i'estoit Icqxel restèrubleit est d'occir aa homme c»iriraî ií fereit à un'

,(5a* tia eanemf qu'un homme. autre «se boire via, selssez le aller,qu'à raaî
iioiJ n*uivifmís que teus désarmez é- heure fur iiotsc né : alors le Comte Rcrr.oraouslai occifmes fqn Ecuyer, quand reatta ded«^s îa vilse, bit» coturoecé pess
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1í m>*t" k ses fils, & dî ce qa'aissi estait
advenu*, à Croissant,qnââd H fat descesáa
cb ít»st Palais il fit enterrer son fii? & lui sst
b ire telle service qu'à soi eíqwrten v,t, b?ea
grand deuil demena 1s Duc de Calibre ía»
frere, 8? tous les Bar dés & Chevaliers qui
là étaient; mais ils ne sçaVotent csmrne
la ckase étoit «liée : la belle fille ds Comte
Rem» demena g?aad dteil poar i'amosr
di C toissint lequel elle enideit avoir à ma ¬
ri. A tasc vous limai à parler d'eux &
aetoatnerai à Croissant.

Comme Croissant arriva au* Fauttiourgs d'u¬
ne pethe Ville qui fs nommait Fhrcncoîe,
& se logea avec ruffiens , lesquels pour le
débat qui s'efmetit les oceis, & s'enfuit, &
comment il vint à Rome, où Use trouva per¬
sonne qui lui voulus donner tin morceau de
pain , & comme il alla coucher en un vieux
Palais surfine botte d'esrain.

QUasd Croissaat fat pertide Nìsse,&qu'il se rit à pied, il fit ses regrets es
priant Dieu que de lai voulût «roir pitié ,

il cheeaina trois jours St trois euits saas
qu'il beuíl ee mats geaíl, fors ua peu ce paia
ck d'eau,& aveit celle faim qu'à graad pri¬
sse se paurssit íotteair fur ses pieds : ÏX cl»?-
mina tant qu'il arriva à Fíorenco!e:si regtr
da eakostel qui scmbfsil uae t&verae
dit que s'il devok être déesappé, il iroit

, píur boire & peur manger es> payant son
efeot, mieuxlriieust raiïqt passif outre,car
en graad péril se va mettsè cos? me v«u? en-
te sdreics-après; il approcha de l'hoítei &
ouit qu'en 1* caisiae a« étrfi: fort embe-
sogaé,il viet en une chambre où étoit aî-
loíné du feu ea laquelle étoiént Gx bfigaaa
q i bien érokat pourveas pour ìs soupé ,

qusnd CroùTiat vit ce U entra dedans, &
«sernan la fi oa le logëroit bien, l'hôte ré-
po -dit qu'onysaluts Crsifiùnî entra dedans
P4:skî ruífija» vinreat à l'encoatre de lui
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disant que bien fùt-il vcsq, puis direfetí'® I
à l'autre,cs gros estraáïot nous est bks Te, I
au peur payer cotre cscar. Croiffsat 1$ I
dearanda s'ilsouperait bien grec eaz.iw
resposdireaî qu'oay , iors S'assirent à table
íkfirsfit bonne chere : quand ils eurent sou.
péâc bien forsat rechausse»,l'hôte dit qu'il J
étoit temps de compter, alors les ros.
fions dirent: áites-aous combien nsas paye¬
rons par testes : Seigneurs, dit l'âôte,m
derez 12 fols pour tous, regardez át payer
chacua ce qu'il doit: lors le tmitn ruffi»
appella Croissant, & dit qu'il canvedi
jouer au* dez pour voir qui psyeroit 1
l'escot, & Croissant répondit Seigneur,il
n'est ja besoin de jouer , car moi tout seol
lereux payer, Iss ruffieaj dirent qa'ilié-
teieat c-:-nten* 8c l'en remerciereat, alors
le maistre ruftkn dit, que trop bien était
veau earers eux» 8c qu'il caaveaoic hies
que ptx autre tnaniere parlast & qa'ainfi
ne pouvoit é .haper dit à fes cempssgtssns!
qu'il leur conresteit fasxe laisser fa robbe,
l'autre ruffien répondit que fes chausses &
ses souliers lui coaveaoit laisfer psot le
matin evoir du poccoa , quand Cfeíff3®!
eatesdit les giictoasil fat courroucé,"
feu r répandit fiáreœest que leur
UiíFssssat,-? qu'ilaooit encore tîaiîfolîen
(00 aumooiere , lcsqu ls il batîleroit ï*""1,
qu3 Í:isecíruroeçíssent , alors les reífc*?
rjponáireat que son prêchera®»! re b'
pearoit de rleo profiter & qu'il coaTe'f11
kisserfsrobe : alors Croi'iàst pleìn u'1."
6 de courreux toxtoa son vlkgô fîfs f
degrea d'une loge où sa bonne épée était
appuyée, dont il fat biea joyeux , fi c381.13
celle part 8c la priat en fes éfeaias, 8t ^t]tt
hâstWcœect hors du fourreau , & rî^f
vers les bouliers lífqcsels tous ckq
reat fur lui l'épés au poing : quaad Cf3''
sant les vit gaéres a® fat ébahi, G •
fa bosa® épie à deax maias, ftrit 1s1111 '

DE H U ON
fl}ff[ea fur la têteua fi merveilkn* ceup

lu'il le festdi* jafqs'sux<dînts si cheat
loti t «fre , & î»i? «tt à i'feutrs, su-
qa,l il cAì"Oîf» 1a tête jus ms épaules,
tlors l'hestc commesça bisn fors à crier
aus Urrass eu rnea? trier , «aaia Crtrissaat
nelaivoukt fisiro rmi ne dbuletur, aéss-
jRoinsle cry fut fi grsfed que ío«s ceu»de la
^iilesotrif«nî SljdgmsvdstcBï à i'hoste que
c'étoit, & il répondit qas ç'ct«it un grand
iífldriïí sert & puissant, lequel avoiî cccis
set boíssrtcs . tiers 1s pstïìiat commasda
que áí sied & de cheval 0» suivit, si se
courareat tous armez ; eta U ie patestat na
ieffroya guetís , parce q®e 1« pferuìrr »s
wuioit être, alors de tous cosicz à pied& à cheval suivirent Croissant, ìeqset ce«Boit le graed chemin , Qî entre ctla ii y
ta aroit assaz qai pas ne a'échaaíFoîtat
îtopdele trouver,posurce qu'à telle offrtn-âe recevoir ne voulcieat faire presse , ce?
trop le doutaient à trouver, alors Croissantfit qu'il étoit éloigné de la Cité , si com-
menç* à loa^r Dieu de ce qa'atnsi étoit é-chapé sacs danger avoir de son corps si cke-"ìiaa toute la nuit & tout le jaui jusque»pba tard qu'il arriva d*«3 nn Bourg auqueltlcanvint qu'il veadtt son épds ; parce qu'il»i7oit point d'argent pouj íea écot pay«r,ùviat ea son hosttl où iì se logea auquel ilut .^îtS servi da tout ce qu'il veafeit àtjoirpais quaad ce vint au matin qu'il fai-partir Û vendit sea aumôaiera 61 en

qu'il îa pEt avojr 5 & chemisa taat
r:,r0es journées qu'il aprccha de la Cités iseaic & rit uae hcsteihrìs où ii se lo-
i'1 P'7'?'' la nuit psssér, paií qusná ce viat
1. ?a.lSs dìmaniaà foa hoítc à qai ia vil-

** ^t°se Seigneur , 1 hoôe »é-
i « fiUe Gelsi qui de préseat en écoit
ptfe8To" aom Gtíicíffiare da Pullse ; msia
■hj î!fínt Sh'il y vifttiïoas avions oa jeuse*5a®cr qui étoit fils du uobic Empereur

DI B O R DE AUX.
Itìe leqoellvoes t« ffr mbloit biea , mais fut
tant de msuvsì» gonvcrasme»t que causl'avoir ose son ptre lui avoit la;sse il deso
pindit &' d«î*>?5a tant qoa tias r.c lui ùp-
m;ura dost il pvnst vivre, fi rr.'a été cr.a ú
deprsiv qu'il est ea fi gìaads psuritîé que
on »e fçait si jimais reviendra , q«»*dC'oUîiRft eetsedit f»n hoste piíeasenwnt
comr»«Bçi à se plaisdrc e« disant, lâs mni
cbetifque ferai-je qnaad absi j'aî perdu lemien sa«s queìqne r«coavrtnte, nésnmnikr
il se failloiî pr-ieí aa matin d'teteitdís
Mêssè, dont y ea eut assrs de cw» qni lavirent , qai le ccascr-at : maiî osequ?»semblant n'en 6reat, deqcoi il fat bien do-
kst&sr si voyoiî qu'il a'íVoit p'es denier',si se peas* qu'il vendroit sa robe , 8c que
pas »c f» iairrou mourir de faim : aprèsose son srgeat fat dtí'pesda iî s'adnls
û'aUc? parmi la rca pour vol? s'il ae ver-
roit parsosso à qui iì tût (kit bic» pont.Ici dìTaaaáîr aacuae coarteifie il skn îU
la par î«s raea & apperçaùt un Boarçîwa-
qai à des firaestm étoît lequel ii ceiiaeiif-sait bìîo, Cîoissí.31 rira zrt te ptrt & saíaale Bourgeois sis lui disaatr S ic ayîp foure-«aace d'un pauvre chctìf à qai fortune est
coatrtiïc, ci qui 1e rems passé vaus a faitda bit n » quasd le Bourgeois entcKslitCroiíTint si le regstà» sicremeat , & tostîe
rec«ene«t, si apella ua sien: va'ec auquelcommanda que tottt pleia oa chaa 'raad'esa apattast, ic valet St ce qas sos Mû-
îtt lai sveic corarnandé , lert le Bomgeohprint Ic chaudrcB 8t jetta I'cau &c la teste
de Croissìat dost ssta pourpoint 8r sa che¬mise fariat toas mouillez , Croissaat son?dire mot se nettoya, pais dit an Boairgvost
que si icngsementpsavssí vivre qr.« i'of¬fense lui íeroit chsra veaduc. Creiíïfiaï Qîá
cocroucé écoit priat Ic chemin devers un
vicax Palais où de leag ttms k'j avoit d»-mturé períonae, doat les portes éioient



S ECOND
Pakis& íe vijrt poafmeacr d?vsat le ç]eSs
Palais qui tfk-s près da sien éîoit. si regJr„
da vsrs l'eatrée & vit aa homme dormant
íe peask taarost qa* c'éioit Groifíàat cm le
Bourgeois loi avoiedit, qsaad rEoptriQ, |
ie vit il lai ca priât pitié , si revint en soi
hostel, fk cotmma»da qa'oa íai apotuíì
pain 8s via, laquelle chose à soa cemmaa.
dament sot satte , jpaìj print un hen rasa,
teao fourré de gris Ôc commanda qae toi '
as ksuivit, si s'en visât aa iiea cù Croissant
dnrmoit ík lai mit k via & la viande u.

près de lui íass le réveiller, puis priat 1»
manteau duquel il couvrit Croisssat, poil
quand il íe vouiet partir il regarda for á«.
tte vit om porte ouverte si vit ene grand»
clarté qui fertoit de dedans , il rttowM
celle part 8& entra dedans la chambra & 1» j
vit gras.de & belle à merveille , pais il y '
vit grande quamiié d'or (k d'argvat, de :
pierres précieuses, dont il fat biea émer¬
veillé , apïèi vise ub pea avant 8t choisit (
une image laquelle étoit de fit or & étoit
ftttíB gratde comme un eafaat de î sm &
averiî aa deos ye«* deux riches efcsrbat' j
cle qci si grandi clarté jesteient que toi» f
la chambre éivlc éclairée , si la pesía-sii
emporter & vie deas Chevaliers arase» lof'
tir de ía chambre l'épée .au peisg qui di¬
rent à l'Eœpercór : Vassal garde» q»* f
hardi a* foycxqae d'emporter le trésor d'
céans ; ter il aa vaus apartkst en rien, Sel-
gagqrs dît i'Empereur, à qui abstient-í"
dose , à Croissant qui là féal giS fat °í(
botte d® paille lequel est pauvre & des»8*'
8c pogree si íçavoir vvules à qui le
apsrtiest , preses trois peís»s d'ot l*
voilà . pais recoarses ea votre Pald®
faites crser qas tout les pauvre» titsS<!®
ea votra Cour de q*'à chacun doa&«!í,'f
sisrm d'or, quaad Croifíàat le fçaora?45^
demeurera derrière , alors vsas ]^'í
les trois pesaas d'or l'aa deça l'sotrî d*

Comme /'Empereur du au Bourgeois qui s'était
truffe de Croissant , & comme si y avoìt
p orsé a boire & à manger m lieu cù Croissant
dormait & du merveilleux trésor qu'il trou¬
va en une chambre du vieux Palais (y ce
que par les Chevaliers lui fut dit,
\ Lors que ie Bourgeois emeadit l'Etp-

ptrur il eut gtM>d pear & s'en alla
fort àostejx & eut biea roula hc s'être
pas haílé d'apostat cea aouvelie3 à l'Em-
pereur qúidemsara pesssifpoat la pauvre¬
té ch étoit GreiSaac, si dssceadìt de foi

L ï V R a
serm :cî;ôî y \Toit deux boîte d'effraie too-
te dlliéesou íe coucha éte s'eaáarnait dessus
toat coaroacá poar 1s Basfg-sasss qui aiesi
l'aveit g«âí » Isrs le Bsufgsais vtst vers
l'Empereur Guicmsrt poat le fiater, si ie
iaîun es dìfaat sire je vosa sporte bobvcIIcí
que CreiíTsst fils d'lit Bmperedr kqsel
par dfsit St rs.iíon doit être hsnties de
1*Empira q»e maiateaant tesea síl veau
en ceits Ville toat aad Sc .est hsbiilé com-
ras m hiboat , & est si grand & fort qui
semble micas ca homme poar combattre
que jaspai» j'afe vtu , Ôfe pourquoi iáire , si
mot cBsfeìi vsale» creire vous lai feser
trancher íe chef s.na que de lui jamais ne
sereic mémoire t qutsd i'Easperesr eateay
dit le BBarge-sis , si ie regarda biea fiete-
meat disaat que de ce se lui parl&st 8t qae
c'étoíc an îrVistre, je í'çti bien que par lui
ca se été enrichi, & pource d'ici ea avsaî
sc cosîìmíads qa*. si hardi »e soit de te pré
icnîer dcvssí msi , si chose est qu'il soit
ptuvre c'est pitié & dommage , gttad mai
je lai ai Sa.it qu&sd íe» terres je tieas íaas
cìuÍç doat je me tiens vers Ditti coepa-
b'.c , cajoarâ'hai est Psíqass que taus Chré-
cicûs se doiveat hamilier vers nacre Sei-
gaïur, si est raison que je m'y apaise 8c
que íaat fasse par devers lui que de mol il
ísiî content.

DE ÍÌCO.N DE
alors C/oMùni- tiendu & trouvera leíditt
Ij^sass j iesqaels par ía bonté voss re*dr« .

íoíS vou.s fomtez cosêsoJîfe à qaí k
trésor sparriest, & «prêt vaus Íai dsaee-
j*2 votre fille à femme , 6ï «près ce l'ame-
ats ici & mtes oa'aa trésor poarrâ pre*-
áre taat ce qailvsadra tcsr il est fies : l'on
ís trouver* ja qai toise au centraite. que
pjgnii-Ê & emporter ns puisse. Et par aiasi
« faifaîst ce qse aeus vous avoas dit vaus
aàrer part audit trésor.
Comment les deux Chevaliers gardaient le trésor

parièrent a l Empereur Guimart (r lui di¬
rent comment ilssçavaicntft c'était Croisant
(y de la nouvelle que Croissant eut qwni
il fut éveillé du vin (y de la viande qui étais
astpres de lus , (y comme le Roi Gnìeman
ft pour éprouver Croissant, (y lui donna sa
file en mariage (y tente ses Terres , dont
grand joye fut menée à Rome,

UN pîoaprèî que í'Empereur eut ouyksdc8s Chïv.Viers , il leur certifia
qaU frroit aìasi qu'ils avsisnt dit, il T3»t
au ®«std'cr St prinî ìct> trois bssaas 8z
sos Ëftît ea. íâ bouffe, apïèr print congé des
d«v Ch«r&!ieta , & es fartas t vit cacote
Cíoissaat sai detieiîít, si ce dosas grand
mvívsUlfti & passt entre > &viat en feat pa¬
isss sù il txôRTâ fes Bxioni qui lai direat
d'où >,1 vesoit ; Esais risa es répasdit : a-
prèí que tables fsrent mises , si s'eíîìt tu
difasr. Croi'Tsa? qui dans *e vìcuz palais
étoit s'éreiUa es se donnant grande tatr-
veilfes da masteiu fou;îì que fur lui trou¬
va , pots regí/ds qu'aap.rèí avoir ose peoU
t« nappe ck laqutlfe éíoietst tarelopt*

i&ua ttfitts Seigneur dé cette aávss,a?jc ,"

: tssagea

BORDEAUX.
couvert que arc ze i'ofa ímpôítot, 8c dk
es lai même qu'il n'y avoit rien St s'ea re-
tíurs# eo ì* Cité, St après que i'Ëmpener
e»< dâaé il speda cinq Sergens aufquels il j|
dit qu'Es alltssìsnt crirr par h Ville que ||
toss psavrea qui v?îî rEnaptrear voa-
deyient vmir , a«i«ì-ïat chacun ua flïrin
vaUst dix fols , laquelle choie firent après i
lesdits commiodenienk Parquoi cou» les j|
nauvies se retirewne verí le Pakis ; Crois- H
íaat s'en fut au© vert ha aaíîes pout :|
l'aumôse avoir, de laquede il payerait jii
soa hecte, & pource- r -* alla hsssivemeec 11ML
ve« UpÉleiî arec ieiauaesî &l'Eœpc»
rtur qui là étoit atresdaat, pour éprouver
si ce que les deux Chevaiiro íai &voient
dit seroic choss veeìtable , si tua de sa

■
bouse lfi trois besass d'et , desquels iï |
jette en ìa voys qui venaient su Paisss, Boa «HIIm
par tous ensemble ; msis ks cfpîîtit ça Sr
là , fStz de pauvret pessereat pir là , qo'.
oacqnes ns les speroeurent, mais Ctoisssai
vint avec les aatras 8c vit «Ktre ks pieds
des gueux fes beseos d'or si lei ernsfiâ &
«peîceot qa» c'était de l'or & dit : les si
c'était îcy de i'«rg®at il fsroit à moi ; mais
c'est or qsi eppsttiêat à l'Empereur , St
source je lui veux rendre : si l'en vint saalais 6e dit : Sire , yú troavé eu cheifll
min ces trois beasoi d'or, lesquels jt vou«|j|
rends ; car ils vous apattiínsgnt « qusn^
PEmpertur entendit le jeu»e vassal lui
dít , soye» ie b":ea veaa , la loystté qu'aj

«d4.a«» A. «rt-»ÍS.*f 9tU «J 33 lí^ll <PíSX VSi-ffí
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sse rEmperrer qai par droit vous apartie:
quaad Croiss&nt eattsdit le Roi il fat bit
joyeux , si Bsgesoaillâ à tm» »» le n
msícisnt de l'honaeur qu'il lai cdfroit,
Roi qui bitn était prud'homme k árel



LIVRE
Jni!TíBf«! in faqneBa iî fítappafeilkr r,aIii«g où W fi? baigner qoasd il
Sar baigné U R .i ïni fit ap-srtcr 8c ltû fîtfestir du tels drspi 8c habits qu'à ua tel
forn-nc apwteaoìt. Loft le Rai Gaimsrt
îpanda quérir se fiik par deex Barons qai$Rdan» fa chambre étoit. leqaeHe fiât anskiais sa maRdemeat de son Pere . mcoî
«chemeat accoœpegaée de D-tiia? & Da-

oiseUcs qui Itoicntíì richement sceom-
odées q.aé c'éîoit merr-eiUcî.-

momutent le Rot Gtùemart fit promettre k
|I Crsssaat ûiiJM boet de trot. jours il fret-H droit fa fille en mariage ; & comme le Roi'
II Gttiemart njé's Cr tjfim an vieux Palais
!| fc;' lui mornra le grand r-fr que Us damChevaliers lui gardoienu

Ê E qtuad le Roi Gakmsrt sir fa fille
w* venue au Paleiî ia p - ìpi par la m&ia
: lui dit : ma frès-chere fric ja vous ay
;oafé oh tnatiaaquil sot?; si # r n-*-:. qui'). le plus bfcaa , le plut Y trdy &- )e ra; t. u*
îpaftt- d'épée que vjstes enc-.:aeí , c*»st
foiffaai à qei cci Empire ap-aicac , 8í
fib du Bobíe Easpîrêur Ide , lequel lui

'oit lalsiécet Empire, mai- C?o ssaat ptr-
t de cette Cité à ïcu de errapagaie , íìk servir ea pays éirangers, dotiî quand
s Btroa# rirent qae faas Seigoreura csieat, iîè ra'envsyereat quérir & mt fi¬
ni Seigaenr.: msis ptiiíqee Croista-t est
toursé pour se^uittr-r moa cme je luimettrai tout fos Empire ea mais fsss
«aretss'r , car j • fui.- assez-seche & puis¬
ât , pnarce ma fr.it si voue pkisir est le
o»e faíStl'rçm dear.e est riùricgç , S're-
r C eì U: t si íba pUi'fir e sb par moi
"•a» jrefosépwr q&ccussplus belle j i »? es,ûand la pucc-k ««tendit Cíeisl?*' .«.K® fat

te» joyeuse, S le rrgsrái & lui semble a
tau q«csoa sgi:uì fat .toute tsgnse. car

SECOND
tant plot U fait & p'iW' t's'a de fi e !t chose1parfaire , iora îa pncéHepwk au Rsi Íge
ocre, & luidit Sire paisqsffotre pìaiíìr &Vokaté est q^e Cffllsiànt aye ea mtrkgî ,de moi peurta laire f&tr« To'.oaîé , etrfolie ferait ds wfitstr cela , r«us pfiastque le nssrtsgs íbil htstá , eti fi js se Vú
p rest?ncá à ruas caaíiages 8s ja hcmrcr
es me meœs l'acssaa as doigt ^ íì ds m»io- i r\ *rr e

rai fille as pt?» fez .pas 1* cçQU&ire, aloi»-
it fsni? ua E rêqçtc qsi eefemblel«s fisjgça-, Yk auaad i?a tro's j#a« ffrearvpsflís Sc qss les proyifibp.s Sc aopamit-des IKfofc*# fertst faîtes, k Roi GtútmucIts fir jzizxï «Riasabls & par fpeci«Ifit pta-tnetris à Crciâaia qu'ea tiers jour prss-dr®it fa fille es rn&ti?g« , ce qu'il promit& }9i'4,*lî.rs k Roi íksfi pîci smsttr pnatCroiíTist pajla nrán & IbromcRa jafquwau sieux Palais posr íçaroir tk «fproc?e«r fi le gr.md trésor qai y étoit pourreitefbe pris St emporté par Groifísstt aise

toœmí les deux Chïvsiietî lui avoieardit ,.6Îoîs vÌRdr»3ît euz dsas su vieaz Fa-
lstis quand là fareet srenes le Roi parla àCroifiàat 8tl«i dis ^saa fils je rsat aimebisQ Sz aaffi «le díwzpontr fc-ipuia qtisma fille prêtiez ca meriage , poarce qtej'ai grajsd fiaece ea veas je ?o®3 dirai ce
que j'ai ea pensée, il est rerifé qu'il y a es-firop qsatre purs, ciafi que dé la JVÍaí®:Ííois reveaa j¥ttis apuyd à l'ufe des fs-B«íi?«£ de mots PcUls , ye regsrdoît le litacù à prefent sommtî auquel je feus fil d«r--
sîîísï tout rtntpU de fin-si-e Si da fausse¬té , low d« voiît me priat graad pitié &t&cj app.orrt i ri»« & riasdes & les mist
aepièî dî wonaSt tous ccuvríi d'un rets'"teaa de f /y* 9 ptsts %o\s» kíffi.i toat çeci »
car pas ,ge veqs voulions cíciller : nuis
Biííí que js psafois m'sa reîouraer} jc 'iS

DE HCTON DE
cfì hah «áVfíí dî cette chambre qa® là
voyr* cîeîe , de IrqueUe sortoit ans gran¬
ds clsrtè-, skrs j'allois cet^ part & eatrai
díátss s 8t fis ua íì tesrffciileas trésor qas
«tnlhon ffSSíeit soir de pareils , puis
pjj ese imags bies riche , laquelle je pan-
fji stíendíí f^tîf port?r dehors î mais
ëS q'ì'ea ma main la teaois deux chera-
litîí bis» armez faillitcat avant tdant je
fu-sbíes eff-aye* j fi me dirent qas si hardi
ssfuffeB qu'à limage a e ta trésor de t®a-
ckerp«ar es exporter » & qae ptsa'étoit
à moi.oa ÎBcanasent me taeraieat ï alors
je iear dettieadai à qni étoìt ce trésor : alors
mr dúfst que c'éîcit à Croifiant qai dor¬
mait là-á-'hors ; apiès sas cotmtuaadereat
qse troii besaas d'er je priflè pour égraa-
rer à qai le trésor des«it être » & me di-
icst qse je fisse ase aamôee aas pauvres
& qse les trois beíasa je jttt&sse terre,
psr où Its peafrrs defojeat passer, & que
celui qui les trouveroit Si kt mettteiten
fà mais , se set©it à lai le trésor . ík pooras
iîmsprisqíîé sous failioas voir poar
fçafeir la feritéifirs, díc Groi®rat.je foas
prie qas sese y allìoíiî fea? : pais viarsafà h f#7Xt & ia troafereat f-/raée , lars
GrgiCiat csíBíuvesçs'à dire : Seigneurs,qsl itts îà clestais, je f"sus prie que cetîe
perte vruîUiaE oerrií: si tôt Croifiaat ae
dit le mot que ìa pmt*. as fû t onvsrte, St
{fjC'-íieat a£3í: Gitefâlíers csifcua aa eí-
Pfeà la rnsu;Gr®itTt&£ & GaUmaneatre-
refit dedîKî Isrjl;? Chefdítrs firent graad«íeà Groissssii díssiiî , de k-ssgìems fofia-

c«axaîÌ5 ici peur faus garder ce trl-l°rqaeleft«i Obiros sous donaa ea gir-Isqutl aous dit qu'à fass eppartieat,
^perkajica'y a touché íìsoa ie Roi Gaie-
'^u, fi ^ pas7ez prendre 8s ea domçs
oa"®»foîs sembleraiqaaadCtolsssatlés
;3í<P^h il fut bien joyea» s si en rsmercìa,ïs Caeralierf de ce qu'aiasi avsiçat gudd
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le trésor. ils stkdrmi cffffegé de Crolî.;fxps en lai dsíkï- t qu'il fut c»urtsis , & q-te
dosa* bien sus pauvres , St qas à Gr.i
0iîrr s®n b^sa pifa fut boa& loyal,Grsif-isent les remercia des bons sdfmiíìemesa:
qai lui á®»QÌestt i tttst prì&drest coagéSi se panircat d'îus q>S8 oscqass ne íça=
feat qas ii$ dgfiarent f áoat bien foreat
ébahis, puis firent le figte de la Crois I
pont se point açoir pîar. Qassd Crois¬
sent fit î® trésor il fat bien joyau*, ôedítl
qae ja ae seroit épargné fers eea* qai
aisîitsrreiect. ce qa'ilfit \ car tast ea don-
aa qa® toas le loastvaî î apret Croissant
appeîSa GeismartjSî lui dit : fixe, da tri sot
qai est ici, je veax que fous a yes k moi¬tié : b saa fíîSjdît Gaíemsrt, je roas ea re-
mncls, tout ce qie je pofiède est fastre ,

St rien ae partirai afec vogstaiora s'es ptr-
tíre«î;raaií tfast ce,Groissa«t prmt des jo¬
yau* p®ar doaser à soa Epouse : ils fe
píïtíre=;t de la chambre da trésor & fir-"
merent la porte à ie clef, laquelle leur fat
baillée par les Ghef&Iiers, si fsfiadreat
aupaisss biea joyea* où Groiíuat rit se
maitrífle à laquelle ii daaaa les joyaux
qus dtlachambíe da trésor s?oit apporté r

kquelle bien hsmbkmcat le remercia de
bon cœur.

Du grand trésor qu'ils apportèrent, tr commis
Croissant épousa la noble Damoiselle , fille
du Roi Gmemart, f? de la fis: qui en f'ut
faite.

ET après qae îe Roi Gaiemart St Crois-íaat furent retournez eaPêlaii, k Da¬
moiselle fat prêta & appareillée , fk fareoc
les deas amans épousés : pois lestsbks fu¬
rent misent St disaereat » quand vint a;;èi
difae?, les jersats chefalitrs jousterrsï ea-
ícmble , puis qaaad ce fiat à l'hture da
souper j Ùs sen%saîîoai à cable, &far&st
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bï»;n ferk c#airtì« a i dîner , pttvqssnd pakate *© fìtat* & k.-toc*;, et* «g fa
feats <; »cí« face»; fik-s, C;o ísast &c

rames ceechertn aasriche
;|ro:c'-e , où c îtcGf>apk: accorap:jffe=S:î lest

f ■iíïéùt . q-i*&d la eakfet paffé® , &qse lelimar fut fsm i'fiposx & l'Spease se ïere-i
i

I

í B r

1
lii
i!

®tî, G resterent an Palais où la joie te -

terns afctk é',ê très bofc P i&ci & í„jya|
Js.ístcbr , bìea sot regrtti es pauvres ci
pais après se ftiort par le coss«»t<meac des
B«reas Cioislìat fat coáîosmé de le c#u-

ros»« Impérial* : aeíB-fat <bac Cathe-sae
Eiîifí-riete- A.lear«»mm»adem«it su? sel.
( e g gîa«dt feste , Sz deraecerent afer■somaaraç» , ltq»aclk dora 15 - pak „

J après ckacan se- partit de la Cs»ur t csctpzé bnaae *te wt qaHls wsqcîtení.Hcrk qui étaient de banm rie, ieíqaela Creífíkat accteat&arruaá,\la Scîgíeuì
| demeurerene ensemble & étoieat.réjouis , rie de Rcmo & conquis pla&éat Ruyag.
| ceo* qoi lei tímefears loagtatas Êareas mes, c«a:nt HirmtUtra 6c-toate k Syrie,
1 ensemble , •& tant qtse par aei'Ies le Roi totnay oa le peu fç«voir plus à pîeíâ pis

GaUmar! coucha au- lit malade , dant il íc Cktosíqie qnifot faite pcor lei : tuais
isamrw ouitre jocrs après , œoat grand .plot avant -de l«i-»e feront sneaúoa ♦ qui
I cfeoil ts dccMyfea Githíria® se fiile, Bz suíst plus en «aadra sçavoit .cscrche la: lír/et

CroiíIr.st qui moût ehereíBest i-ewooicat, qui fout luìoei é,é faits. A. tsst jr. ft rs
1 le Cor; s fa: porté à la graade Eglise de S. fis i s notre uvre qui traite da noble Duc
I Pierre , où,.son serre* ik ses obsèques fu- de Boïdstun & <íe ce'"s qvi de lai s<wt
| »eet f-i ttt , puisfat poiié tk mb ea f* îè- .deseesdus» E1AÎ.
I

Permis]ion du Roy..
:e de Sa Majesté accordé le y 1

May \yx6. signée De St. Hilaìre, &
íceilèedì est permis à P, Garttíer Libraire
à Tî-oyes , de faixe imprimes es telle
forme , marge, carîcters & autint dè
Llr que bon lai semblera ,■& de resáïc,
fíire nadre, & débiter par tout notre
Royaume , pendant le teœs de tro»
asrdes consécutives ksperits Livres inti¬
tulés : L'H floirt des quatre Fils Ayrnops,
de Vaient i r> & 0-]on , de Hnon de Bor-
deoHx , les Covqt'.sjtes du Grand Charisma.

gne , les Aùanmres de Fortunam, &<-'• ítcc
défenses à tocs Imprimeurs j Libtaiíesí
Se autres Për&nsses, ôíc.

Regijìréfur lé Registre V t. de la Chatn»
bre Royale des Libraires & Imprimeurs dé
Paris No. 4fol 345. conformément ana
anciens PJgUmtns confirmés par ceint du
*8 Février 1723. A Pari:} le 4. /«'*
\y%6.

D. MAI I ET TE } Syndk,

« Trmpse..


